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Austérité comme promis 
30 juin •— Dans l e s j o u r s qui su iv i r en t i m m é d i a t e m e n t 
l ! é l e c t i o n de M i t t e r r a n d , nous é c r i v i o n s : 

"Mais l 'allégresse provoquée par l'éviction do Gis-
card a cu tendance n escamotcr la qucstion de ce que 
cette victoire de la 'gauche* va apporter á la classe 
ouvriére. La réponse était claire bien avant la pro-
claination du 'gouvernement de transition' [premier 
gouvernement Mauroy"] : le gouvernement Mitterrand 
sera un gouvernement de guerre froide et d'austérité 
(...) 
"La Ligue trotskystc de France était contre v o t o r 
Mitterrand au premier tour comme au second tour, 
parce que nous disions qu'il était le cahdidat du front-
populaire — le candidat d'une alliance qui lie l e s 
travailleurs á leurs oxploiteurs." 

— te BolchévCk n°26, juin 1981 

L'antisoviétisme de Mitterrand n ' e s t plus á démon-
t r e r ; il s 'é ta le avec complaisance et virulence d e 
1' Afghanistan á la Pologne, du renforcement de 1' a r ­
senal de mort francais dirige contre l'URSS au sou-
tien aux missiles Pershing et autres bombes á neu-
trons • De plus, aprés avoir passé plusieurs mois á 
camoufler sa politique anti-ouvriére sous une couche 
de vernis rose (que, des octobre dernier , les gréves 
ont fait sau te r ) , aujourd'hui il n ' a plus de temps á 
pe rdre , en particulier vu les conditions de g u e r r e 
économique exacerbée entre les divers rapaces impé-
r ia l i s tes , pour menor á bien sa politique de "gestión 
loyale" de 1'impérialisme francais. C 'en e s t done 
bien fini de la poudre aux yeux social-démocrate et 
de la pommade a l 'eau de rose ; il a decide de porter 
une attaque á un niveau supérieur: á peine venait-il 
d'annoncer son plan pour la sidérurgie — c ' e s t - á -
dire de 15.000 á 20.000 licenciements — qu' i l déci-
dait des mesures de blocage des sa la i res , une ag res -
sion sans pareil contre la classe ouvriére. (Ainsi, 
par exemple, pour les fonctionnaires, es t - i l prévu 
une baisse de leur pouvoir d'achat de plus de 5%!). 
Un 3éme plan Barre que méme un Barre n ' a u r a i t 
jamáis osé espérer pouvoir lancer contre les travail­
leurs! Surtoutavecla bénédiction des directions syn-
dicales et du PCF. 

L a direction du PCF dit étre opposée á l1 aus tér i ­
té pour les t ravail leurs, mais , outre qu'elle n ' o r -
ganise pas la moindre risposte contre, elle "dit oui 
á une politique de rigueur D3 anti-inf l a t i o n n i s t e " 
(l'Humanité 16 juin) . Nuance "subtile" qui cache pié-

L'homme de Mitterrand et l'homme des patrons comme larrons en foire 

trement un soutien á la politique gouvernementale : 
"Je suis solidaire du gouvernement" (l'Humanité 21 
juin) , dit Fiterman (celui qui était présent á la récep-
tion avec Reagan). Couvrant la politique de Mitterrand 
au service de la bourgeoisie, Marcháis e t a u t r e s 
sociaux-patriotes mettent l 'accent "sur les respon-
sabilités de Reagan, sur les conséquences des taux 
d ' intéréts eleves aux Etats-Unis" (l'Humanité 18 juin) 
et font campagne pour la "reconquéte du marché in-
tér ieur" , pour produire "made in France". En bref, 
les soi-disant "pacifistes" du PCF appellent les t r a ­

vailleurs á se ranger dans le camp de leur p r o p r e 
impérialisme dans la guerre (pour l 'heure) écono­
mique interimpérialiste qui fait rage e t q u i , d a n s 
tous les pays, frappe la classe ouvriére et les couches 
sociales les plus pauvres. Contrairement a c e q u e 
voudraient bien faire croire la bourgeoisie et ses lieu-
tenants ouvriers , le prolétariat francais n ' y a str icte-
ment aucun intérét (méme au.cas — impensable — oú 
son propre impérialisme en sortait vainqueur). Sou-
tenir sa propre bourgeoisie face á ses concurrents 

Suite page 2 

Reagan en Europe: un bidé 
25 juin — En proclamant une nouvelle "croisade pour 
la l iberté", Reagan émit le voeu que "les forces du 
bien se rassemblent enfin et triomphent du mal" et 
que le marxisme-léninisme soit jeté dans "les pou-
belles de l 'h i s to i re" . "Méme sans nos e n c o u r a g e -
ments" il y a eu des "explosions" en Europe de l 'Es t , 
expliqua le président américain au Parlement bri tan-
nique de Westminster. Le New York Times du 9juins ' in-
quiétait de ce qu '" i l donnait parfois l ' i m p r e s s i o n 
d' é t re en train d' encourager le soulévement des peu-
ples des pays du Pacte de Varsovie". Cela faisait en 
particulier référence á sa proposition de fournir une 
aide US ("des actions concretes" en vue de "nos objec-
tifs ultimes") pour "encourager le développement de 
1' infrastructure de la démocratie" , autrement dit fi-
nancer directement la subversión et la déstabilisation 
que la CÍA avait jusqu'á présent aidées clandestine-
rnent. 

Les députés britanniques ont dü penser avoir été 
victimes d'un accident temporel e t t r a n s p o r t e s 
á l'époque r é v o l u e et b r e v e du "siécle amér i ­
cain" et qu ' i ls écoutaient [le secrétaire d'Etat amé­
ricain de Eisenhower] John Foster Dulles appeler la 
chrétienté á "refouler" le communisme impie. II y a 

trente a n s , ce champion 
de la guerre froide prédi-
sait lui aussi 1' imminence 
du déclin d e 1'Union so-
viétique: " S o u s la p r e s -
sion de lafoi , de l 'espoir 
et d'efforts pacifiques[!] 
( . . . ) le régne du commu­
nisme p o u r r a i t bientot 
c o m m e n c e r á s1 effon-
d r e r . " Ou p e u t - é t r e 
é t a i e n t - i l s en t r a i n 
d'ecouter un enregis t re-
ment du discours du " r i -
deau de fer" prononcépar 
Winston Churchill en 1946 
(discours dans lequel l e s 
pisse-copies de R e a g a n 
ont puisé abondamment). 
Mais en fait il s 'agissai t 
de la deuxiéme g u e r r e 
froide, e t l e grand chef 
impérialiste appelait o u -

Suite page 4 
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du staírisnne au trotskysme 
Suite de la page 1 
étrangers , c ' es t accepter l 'austér i té et toutes l e s 
autres mesures anti-ouvriéres. Face á la cr ise du 
capitalismo, la seule véritable solution est de lutter 
pour la destruction du capitalisme, ce systéme anar-
chique qui n ' engendre qu' exploitation, oppression et 
misére . Non au poison du chauvinisme! A bas "Pro-
suisons francais"! Pour l ' internationalisme de Lieb-
knecht et Lénine: l 'ennemi principal est dans notre 
propre pays! 

H e r z o g , au nom du bureau politique, a exprimé 
sans hésitation le role de rabatteifus au service du 
gouvernement que joue lo PCF dans la classe ouvriére: 
"Les communistes 'lancentfunéippel aux travailleurs 
pour que leurs réactions soient positives face á 1' ef-
fort que veut engager l e gouvernement ' ." (Ibid.). 
C 'es t -á-di re accepter l ' aus tér i té! C 'es t le prix que 
les bureaucrates du PCF veulent faire payer a leurs 
militants et aux travailleurs non seulement pour quel-
ques strapontins dans un gouvernement b o u r g e o i s , 
mais aussi pour leur politique d e c o l l a b o r a t i o n de 
classe! Les militants du PCF qui refusent le soutien 
honteux de leur direction á 1' austérité de Mitterrand 
doivent aussi rejeter cette politique de collaboration 
de c lasse . 

Le PS et le PCF au gouvernement, suivis par l e s 
pseudo-révolutionnaires, agitent l'épouvantail de l a 
droite et du patronat pour essayer de teñir la c l a s s e 
ouvriére, méfiante, derr iére Mitterrand. Mais s i 
Gattaz se fait menacant et proteste contre le s o i -
disant "blocage des pr ix" , ce n ' e s t évidemment pas 
qu ' i l aurait eu peur de son efficacité (tout le monde 
sait que les prix vont continuer á g r imper ) . D 'a i l -
l eurs , la premiére réaction de Gattaz au plan g o u -
vernemental a été de le juger "réaliste" et il a méme 
assuré le gouvernement de son appui: "Nous part ic i-
perons a l'effort" (Liberation 14 ju in) . En fait, c e 
qui incite le patronat á 1' arrogance et encourage 1 a 
réaction, c ' e s t la politique de Mitterrand et de ses 
laquais, eurostaliniens et aut res . C 'es t le front po-
pulaire qui pave le chemin pour un Chirac ou pire 
encoré. Aujourd'hui, ce que la bourgeoisie espere , 
c ' es t que les mesures gouvernementales et le main-
tien de la "paix sociale" par les bureaucrates réfor -
mistes vont provoquer chez les travailleurs une dé-
moralisation et une démobilisation telles qu'ellesvpnt 
lui permettre de poursuivre l'offensive anti-ouvriére 
sur une échelle plus grande encoré afin de pouvoir 
teñir tete á leurs concurrents impérialistes é t rangers . 
Et le CNPF se sent déjá assez fort pour réclamer avec 
a r r o g a n c e l a s u s p e n s i ó n d e l a l o i A u r o u x , l a r é d u c -

" " ü t o i m e s c n n r ' o e s p a t r o n a l e s ,"1ST!?t,,*M 

Mais ce qui inquiete, et avec raison, la bourgeoi­
s ie , c ' es t la classe ouvriére. Les menaces de Gattaz 
á 1' adresse du gouvernement et des dirigeants réfor-
mistes des partis et syndicats qui le soutiennent sont 
aussi un avertissement: "Finies les gréves de Renault, 
Citroen, Talbot ou autres! C ' es t lacondi t ionde la réus-
site du plan d' austér i té . Tenez vos troupes! S i n o n , 
vous courrez, et nous avec, á la catastrophe." Le 
Monde(23 juin) exprime cette préoccupation de l a 
bourgeoisie: "La question est de savoir si la compré-
hension des syndicats et des formations majoritaires 
pers is tera . Et surtout, si elle se manifestera de la 
méme facón á la ' ba se ' qujau ' s o m m e t ' . " Et effec-
tivement, la bourgeoisie a des raisons de s ' inquiéter. 
Depuis plusieurs mois, la classe ouvriére a f a i t 
preuve d'une combativité élevée et constante, et ce , 
malgré la politique de sabotage des directions réfor-
mistes auxquelles elle s ' e s t heurtée. Ces derniers 
jours , les luttes ont méme repr is dans la sidérurgie: 
séquestration d'un sous-préfet dans les Ardennes, s é -
questration du PDG de Sacilor, m a n i f e s t a t i o n s , < 
gréves. Le mécontentement est tel parmi les t ravai l­
leurs que les bureaucrates ont dü s ' en faire l 'écho 
( t res deformé). Maire (dont Delors se dit un "fan") 
et méme le servile Bergeron ont tenu á p r o t e s t e r 
contre une loi sur le blocage des sa la i res . II est vrai 
qu ' i ls sont pour l '"autodiscipline", c ' es t -á -d i re pour 
que les syndicats se transforment en flics dans l e s 
entreprises! Que les bureaucrates CGT réunis en con-
grés sifflent et huent leur "camarade premier mi­
nistre" , qui leur parlait de "gel des sa la i res" , en dit 
long sur la pression á la base . Mauroy l ' a d 'ai l leurs 
si bien compris qu' il a posé la confiance au parlement 
pour éviter á la direction du PCF d'avoir á voter une 
loi sur le blocage des salaires (et ainsi d'avoir á se 
confronter á sa base ) , tout enluipermettantdedonner 
son soutien á la politique du gouvernement! Nous, r é -
volutionnaires, disons: la classe ouvriére n ' a pas á 
faire les frais d'une austérité de "gauche" pour per ­
mettre aux capitalistes francais de réal iser de plus 
gros profits face á leurs concurrents é t rangers . Une 
direction ouvriére luttant vraiment pour la défense des 
intéréts du proletariat devrait préparer une gréve 
genérale pour faire échec au plan d1 austérité de Mit­
terrand. Mais les directions actuelles sont un obs­
t a d a á une telle r iposte. La tache vitale res te de cons­
truiré 1' alternative révolutionnaire indispensable a la 
victoire des luttes ouvriéres contre Mitterrand et á 
1'instauration d'un gouvernement ouvrier . 

Les pseudo-révolutionnaires de la LCR, de LO et 
du PCI/OCI ne sont en aucune facón cette alternative. 
üs protestent aujourd'hui mus contre l ' aus tér i té , mais 

Nous veproduisons oi-aprés deux lettres d'adhesión 
soumises avant juin par des camarades Venant d'orga-
nieations staliniennes, PCF et maotstes. 

Camarades, 

Aprés avoir été militant au PCF de 1976 á 1979 et 
avoir été inorganisé durant 3 ans , je demande mon 
adhesión á la Ligue trotskyste de France. 

( . . . ) Ses slogans [du PCFJ " p r o d u i s o n s 
f r a n c a i s " n e f i r e n t que renforcer son attitude 
nationaliste le poussant a renier l ' internationalisme 
ouvrier . Si le PCF représente le parti traditionnel de 
la classe ouvriére, il sait montrer son attachement á 
sa propre bourgeoisie comme il l ' a fait en 1981 en 
envoyant ses bulldozers contre la classe ouvriére á 
Vitry. Si ces points n 'ont pas pris leur déroulement 
chronologique durant mon appartenance au PCF, ils 
expriment la teneur des débats qui m'ont fait rompre 
avec ce dernier . 

L'occasion d'avoir de premiers rée ls c o n t a c t s 
avec la LTF s ' est produite au c o u r s du mois de no-
vembre 1981 lors de la campagne antifasciste á Rouen. 
Alors que, face aux agressions de 1'extreme droite 
contre ses militants, les PSet PC préféraient avoir r e -
cours a la justice bourgeoise, la LTF a su montrer le 
chemin pour la mobilisation de la classe o u v r i é r e 
contre la peste bruñe. ( . . . ) Ainsi les principes de 
défense inconditionnelledetouslesEtats o u v r i e r s 
dégénéré/déformés contre l ' impér ia l isme, et de r é -
volution politique contre les bureaucrates m ' ont pe r -
mis d'analyser le processus de contre-révolution en­
lamé par le syndicat Solidarrtosc en Pologne. Alors 
que je defendáis 1' intervention militaire soviétique en 
Hongrie en 1956, le principe de la révolution politique 
me laisse entrevoir aujourd'hui la possibilité de ren-
verser la bureaucratie et d 'a l le r de 1'avant vers le 
socialisme. C 'es t le principe, en rapport avec les 
mots d 'ordre de conservation de la propriété collecti-
visée et de l 'économie planifiée et de reconstitution 
des soviets de la classe ouvriére hongroise, quipermet 
de mettre a jour le programme de restauration du ca­
pitalisme et de rupture avec le pacte de Varsovie de 
Solidarnosc. ( . . . ) 

Rouen, le 23 mai 1982 
Phil ippe V . 

Chers camarades, 

Considérant que seule une révolution prolétarienne 
mondiale peut mettre fin au régne de l ' impér ia l isme, 
et que l 'outil indispensable á une telle révolution est 
la IVéme Internationale (dont le noyau reconstructeur 
est constitué par la tendance spartaciste internatio-
nale (TSI)) et chacune de ses sections n a t i o n a l e s 
(dont la section francaise de la TSI: la Ligue t ro t s ­
kyste de France (LTF)), j ' a i decide d 'adhérer á la 
LTF, d'appliquer son programme, de défendre sa 
ligne politique et d' accepter ses statuts. 

Cette adhesión marque la fin d 'un long processus 
de rupture (enclenché publiquement avec la parution 

tous portent la responsabilité d 'avoir , en toute con-
naissance de cause, aidé á porter au pouvoir ce gou­
vernement. Aujourd'hui, les centristes droit iers de 
la LCR, qui saluaient il y a un an l 'élection de Mitter­
rand comme une "premiére victoire", appellent méme 
á la "mobilisation". Et quelle "mobilisation"! Rouge 
(n°1022 25 juin- ler juillet) appelle les travailleurs á 
"s 'uni r pour faire entendre leur voix: dans toutes les 
ent repr ises , ils doivent se donner tous les moyens 
(délégations, pétitions, pr ises de position syndicales) 
( . . . ) " et appelle les dirigeants p r o - a u s t é r i t é á 
"prendre aussi d 'o res et déjá des engagements pour 
la mobilisation á la ren t rée" . A la rentrée?! Avec la 
LCR, Mitterrand et la bourgeoisie peuvent dormir sur 
leurs deux orei l les . Rouge n°1019 (4-10 juin) a rendu 
compte discrétement d'une rencontre entre les d i ­
rections du PS et de la LCR: "Cette rencontre fut con-
sacrée á un échange de vues sur la situation politique, 
celle du mouvement syndical et le déroulement des 
luttes ouvriéres en cours . " Mais, pour une organisa-
tion qui se reclame de la révolution prolétarienne, il 
n ' y a rien a discuter sur les "luttes en cours" avec 
une organisation responsable de l 'envoi de flics contre 
les travail leurs! 

Depuis le 10 mai 1981, la LCR rivalise avec le 
PCI/OCI social-démocrate pour teñir le role de con-
seiller du gouvernement. Dernier conseil en date: la 
LCR lui demande d'établir "le monopole d'Etat sur le 
commerce extérieur"! Dans la France capitaliste 
d 'aujourd'hui, c ' es t un appel au proteotionnismel Une 
versión rénovée du mot d 'ordre chauvin du PCF " Pro­
duisons francais"! St on voit méme la LCR critiquer 
Mitterrand po%r "obéir á l'Europe capi ta l i s te" . . . Ce 
n ' e s t certainement pas un hasard si le programme de 
la LCR "face á la cr ise" ressemble á s ' y tromper á 
celui du PCF. La logique du soutien (méme de facón 

d'"Octobre"*) d 'aveclerévis ionnisme, plus préci -
sément d'avec ie stalinisme et le maoi'sme. En ef-
fet, j ' a i milité durant deux ans et demi autour puis á 
1' intérieur du pseudo-P"C ML", puis durant un an et 
deux mois au sein de la pseudo-OR"PC"F (dénommée 
aujourd'hui P"CO"F). Ensuite, á l ' i ssue d'une pé -
riode de flottement idéologique et politique, j ' a i de­
cide de réétudier le marxisme en remontant á s e s 
sources : d 'abord les oeuvres de Marx, Engels, de 
Lénine et les textes publiés des quatre p r e m i e r s 
congrés de 1' Internationale communiste, puis seule­
ment á partir du mois d'octobre 1981, les oeuvres du 
grand révolutionnaire prolétarien, le chef politique du 
proletariat mondial aprés la tragique disparition du 
camarade Lénine : le camarade Léon Trotsky (notam-
ment : "La Révolution permanente" , "Le Programme 
de transition", "Oú va la France ?" , " D é f e n s e du 
marx isme") . 

Je suis aujourd'hui en mesure de carácter iser le 
stalinisme et le maoisme comme des p r a d u i t s d e 
l'idéologie et de la politique bourgeoises au service 
des castes contre-révolutionnaires. qui ont usurpé le 
pouvoir politique dans les pays oú 1' impérialisme a 
été défait ( n o t a m m e n t en URSS, en C h i n e et en 
Albanie). 

En ce qui concerne le P"S" et le P"C" francais, 
je les caractérise comme des partis ouvriers bour­
geois — au sens léniniste du terme — et condamne 
tout particuliérement leur politique de "front popu-
la i re" comme étant l 'expression la plus clairement 
définie de leur collaboration avec la bourgeoisie dans 
le but de désarmer politiquement le proletariat et de 
maintenir sur pied le capitalisme. 

J ' a i conscience de la nécessité de d é f e n d r e , y 
compris en utilisant le recours aux a rmes , indépen-
damment des positions de la bureaucratie, les Etats 
ouvriers deformes contre une éventuelle agression 
d'une ou de plusieurs puissances impérialistes (y 
compris , et surtout, contre la bourgeoisie impéria-
liste francaise) . 

En cas de guerre interimpérialiste á laquelle par t i -
ciperait la bourgeoisie francaise, en cas de guerre de 
rapiñe de la part de cette méme bourgeoisie contre 
une colonie ou une semi-colonie, ou en cas de guerre 
de l ' impérial isme franjáis contre un Etat ouvrier d e ­
formé , je considere que la tache fundaméntale de tous 
les communistes consiste á amener les ouvriers á r e -
tourner les armes contre la bourgeoisie, á t r a n s -
former cette guerre en guerre civile révolutionnaire 
du proletariat contre la bourgeoisie avec pour t o u t 
premier objectif la destruction de l 'Etat bourgeois et 
1' instauration de la dictature du proletariat . ( . . . ) 

le 18 avril 1982 
Patrick G. 

* Journal publié par le camarade Patrick G. et dont 
chaqué numero représente une étape dans sa rupture 
avec le stal inisme. 

"critique") á un gouvernement bourgeois — surtout 
dans une situation de guerre économique —, c ' e s t 
soutenir son propre impérialisme contre les autres 
impérialismes concurrents, et en définitive y com­
pris en cas de guer re . 

La LCR a d 'ai l leurs reconnu explicitement avoir 
abandonné en pratique le programme de la révolution 
socialiste. Le 22 juin á la Mutualité á Par is , Krivine 
a expliqué que "le socialisme pourra permettre d e 
sort i r réellement de la cr ise qui est la crise de tout 
un systéme. Mais nous ne sommes pas partisans du 
tout ou r ien, et des á présent il existe des solutions 
qui permettent de limiter D] les conséquences de la 
cr ise ( . . . ) . " Et en effet, la LCR, qui ne parle plus de ­
puis longtemps de renverser le capitalisme, se fixe 
comme objectif de "rompre avec le capitalisme" , for­
mule jusqu' alors employée par le PS, nous explique 
Rouge (n° 1022), qui reproche aux sociaux-démocrates 
de 1'avoir abandonnée. Mais la "théorie" de la " rup­
ture avec le capitalisme" n ' e s t et n ' a toujours é t é 
que la théorie réformiste du passage par étapes au 
socialisme, camouflage á une politique en fait de col­
laboration de classes! II est plus que temps (la s i ­
tuation a méme d 'ai l leurs commeneé sérieusement 
á pourrir) que les militants de la LCR qui se veulent 
encoré des révolutionnaires rompent avec 1 a repu­
gnante caricature de trotskysme qu'offre Krivine! 

Alors que le patronat accentue son offensive et que 
la réaction s 'ag i te , les supporters du gouvernement 
bourgeois de Mitterrand voudraient bien enfermer les 
travailleurs dans le faux dilemme "gauche/droite". 
Mais il y a une alternative au front populaire qui ne 
soit pas la réaction. C 'es t le proletariat se mobili-
sant pour son propre pouvoir. C 'es t la perspective 
pour laquelle combat la LTF.i 
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Journées d'études de la LTF des 12 et 13 iuin 

Pour un Mai 68 allant jusqu'au bout 
Durant le week-end des 12-13 juin, eurent lieu les 

journées d'études de la LTF, aboutissement de l acam-
pagne pour organiser notre cortége á la manifestation 
anti-Reagan du 5 juin. Un des orateurs était Ed Kart-
sen, Noir américain, membre du syndicat des t r a n s -
ports en commun de New-York, et un des organisa-
teurs des mobilisations antifascistes á l 'initiative de 
la Spartacist League/US. Au cours de sa tournée en 
Europe — dans la foulée de Reagan —, il parla de la 
nécessaire "action ouvriére pour chasser R e a g a n " 
devant plus de 300 personnes, et ce , dans 6 v i 11 e s 
différentes. 

Les quelque 80 assistants á ees journées (y com-
pris des camarades de 5 autres sections de la TSI) 
témoignaient de l ' importance que notre organisation 
accorde á la formation politique d e s c a d r e s d ' u n 
groupe de propagande de combat. L e s r a p p o r t s — 
portant également sur la révolution politique hon-
groise de 1956, les gréves á Talbot et á Citroen et la 
gréve genérale de Mai 1968 — mettaient l 'accent sur 
la nécessité d'un p r o g r a m m e d'indépendance de 
classe et d'un parti d • a v a n t - g a r d e l é n i n i s t e -
trotskyste pour mener la classe ouvriére au pouvoir. 

Le premier orateur , Federico Sasso, de la Lega 
trotskista d'Italia (ancien membre du PC italien et 
ancien rédacteur d'un journal des dockers du PCI), 
s 'attacha á démolir la mythologie calomnieuse des 
staliniens qui prétendent qu'en 1956 le soulévement 
des travailleurs hongrois contre la bureaucratie était 
l 'oeuvre des fascistes, des horthystes et des contre-
révolutionnaires pro-occidentaux. Le parti c o m m u -
niste lui-méme s 'écroula en face de 1'insurrection, 
80% de ses membres se ralliant aux insurges. L e s 
conseils ouvriers de Budapest se prononcaient pour 
la défense des formes de propriété prolétarienne et 
contre le régime bureaucratique brutal, á la diffé-
rence de Solidarnosc, le syndicat-ma i s o n de la CÍA 
et des banquiers. Si Walesa avait sur son bureau un 
portrait du dictateur fasciste Pilsudski, on ne v i t 
jamáis Pal Maleter, vétéran du mouvement de libé-
ration antinazi et un des dir igeants militaires de la r é ­
volution hongroise, sans une étoile rouge á son képi. 
A l 'argument qu' i l valait mieux accepter les chars 
soviétiques que de courir le risque de laisser les r é -
actionnaires sort ir de leur trou et prendre la d i rec-
tion á la faveur de la fermentation révolutionnaire, le 
camarade Sasso répondit: 

"II n'y avait pas les vides dans la situation hongroise. 
II y avait différentes forces qui se débattaient. Alors, 
ees forces étaient principalement les forces qui vou-
laient restaurer le capitalisme, qui étaient une mi-
norité, qui avaient une présence augmentée parce 
que toute la presse Internationale faisait echo, et de 
l'autre cóté il y avait les forces de la classe ouvriére 
qui avait entre les mains vraiment le pouvoir. C 'est 
pour ca que la düférence est importante entre ce 
qu'il y avait avant le 4 novembre et aprés le 4 no-
vembre. Parce qu'avant le 4 novembre, c'était plus 
facile de faire les manifestations, tout le monde pou-
vait parler. Mais aprés le 4 novembre, quand les 
troupes soviétiques intervinrent de facón décisive, 
c'est seulement les ouvriers organisés dans leurs 
conseils qui menérent de 1'avant leurs luttes. 
(...) 
"La révolution hongroise pour nous est un point de 
référence. La Commune de Paris, en 1871, était un 
exemple historique pour la révolution et les révolu-
tionnaiies internationaux. C'est un point de départ, 
méme s'il y avait les défauts, meme s'il y avait les 
faiblesses que Marx a soulignées- La révolution hon­
groise représente pour nous trotskystes un point d e 
repere dans la perspective de la révolution politique 
dans les Etats ouvriers deformes." 

Le deuxiéme orateur était le camarade Kartsen, 
travailleur du metro newyorkais, un réseau par t icu-
liérement dangereux et vétuste, en premiére ligne du 
cauchemard nocturne du cloaque raciste de New York, 
aussi insupportable pour les usagers que pour les t r a ­
vailleurs . 

Le camarade Kartsen expliqua que ce qui determine 
le cadre de la lutte des classes aujourd'hui aux USA, 
c ' es t que ce pays n ' e s t plus la puissance impéria-
liste incontestee qu' i l fut un temps. " S ' i l y a d e s 
queues pour avoir des steaks en Pologne, ca ne peut 
pas étre comparé aux queues pour le fromage aux USA, 
oti il y avait des centaines et des centaines de pauvres 
qui ont fait la queue dans le froid pendant 1 * h i v e r 
pour avoir u n petit morceau de fromage r a n e e . " 
Et ce sont les Noirs qui sont le plus durement touchés 
par les "reaganomics" (la politique économique de 
Reagan). La question noire est une question cié pour 
la révolution américaine, et le camarade Kartsen in­
sista sur le programme de 1' intégration révolutionnaire 
qui unit la classe ouvriére blanche et noire sur un p ro ­
gramme révolutionnaire, comme la seule stratégie 
pour mener la révolution. S'adressant aux sympathi-

sants du parti com muñíste présents , Kartsen décr i -
vit comment les trahisons du PC USA sur la question 
noireavaitpermisaux nationalistes noirs de prétendre 
que communisme égale rac i sme. En particulierdurant 
la Seconde Guerre mondiale: 

"lis disent que c'est raciste parce que le PC aux 
Etats-Unis, sous les ordres de Staline, a liquidé son 
travail exemplaire de lutte contre l'oppression ra­
ciste et la guerre impérialiste, s'est subordonné á 
la guerre impérialiste et a soutenu la politique raciste 
et réactionnaire dans l'armée américaine et dans la 
société. Et en fait pendant la guerre, quand il y eut 
une manifestation appelée a Washington contre les 
pratiques racistes dans la société américaine, le PC 
fit une campagne contre cette manifestation. Et done 
c'était largement répandu dans le parti communiste 
et c'était largement cru que le PC USA était devenu 
dominé par le racisme. 
"II s'agissait bien entendu du stalinisme et de la poli­
tique stalin.ievme qui a fait croire aux Noirs du PC que 
le PC est devenu contre-révolutionnaire; et pas seule­
ment aux Noirs mais á beaucoup d'ouvriers blancs 
aussi a qui le parti communiste a dit: 'II ne faut pas 
se rnettre en gréve pendant la guerre. * Ceux qu i 
croient que la classe ouvriére américaine est anti-
communiste et réactionnaire, une des raisons pour 
cela c'est la politique du parti communiste." 

A la question "Que faire contre l a c o u r s e a l a 
guerre impérialiste?", le camarade Kartsen répondit 
en donnant une perspective internationaliste: 

"Les staliniens ont une politique internationale de 
detente qui est reflétée dans leur politique aux Etats-
Unis , laquelle consiste á appeler 1' Etat capítaliste 
d' 'interdire le Klan'. Cette politique [ele dótente!] 
n'aménera jamáis la paix, parce que,sous les admi-
nistrations precedentes, sous les gouvernements 
américains précédents, on a utilisé la detente comme 
une couverture pour développer la capacité thermo-
nucléaire américaine. 
"Reagan est done ici, il fait le tour de 1'Europe en se 
présentant comme le plus grand homme de paix. Et 
il est non seulement le plus grand homme de paix, 
mais il est aussi beaucoup plus pacifique que Brejnev. 
Et puisque Brejnev n'est pas aussi pacifique que luí, 
il doit étre anéanti. Et c'est seulement par la défense 
active de l'URSS, des acquis de l'URSS, par la classe 
ouvriére américaine et la classe ouvriére du monde 
entier, qu'on peut stopper la politique impérialiste 
de tróisiéme guerre mondiale. Et cela veut diré la 
révolution socialiste aux Etats-Unis et la révolution 
politique en URSS. Parce que défendre les acquis de 
la révolution russe, je sens bien que c'est le mérne 
probléme que la défense des acquis de mon syndicat. 
Et de la méme maniere que je dois me battre pour me 
débarrasser de ma bureaucratie, les travailleurs 
russes doivent se battre pour renverser leur bureau­
cratie. La défense, la défense inconditionnelle mili-
taire de l'URSS contre l'impérialisme, c'est l'inté-
rct des travaiileurs du monde entier." 

Le rapport sur Mai 68 p a r 
Jean Thimbault, rédacteur en chef 
du Bolchévik et membre de la 
Jeunesse communiste révolution­
naire (précurseur delaLC R) en 
68, constituaitunevénement po­
litique importantpour la LTF. En 
effet, beaucoup de nos c a d r e s 
s ' éveillérent á la politique gráce 
á Mai 68, et beaucoup des cama­
rades étrangers présents s e r a p -
pelaientégalement l ' impact des 
luttes et des mouvements poli-
tiques de 68 dans leur pays, et 
surtout de la démonstration de 
l ' immense pouvoir social de la 
c l a s s e ouvriére. Pendant les 
quelque trois heures que dura le 
r a p p o r t , 1 ' a t t e n t i o n d e 

l ' a s s i s t a n c e n e s e r e l á c h a p a s , c a r l e s 
camarades se trouvaient confrontes politiquement á 
des événements historiques auxquels eux-mémes ou 
leurs predecesseurs politiques immediats avaient a c -
tivement participé. Tout le monde s ' ac cor dea diré que 
Mai 68 fut la plus grande gréve genérale de l 'h i s to i re . 
Au moment oú une ser ie d 'ar t ic les e t d e f i l m s 
essaient de reléguer 68 dans les archives de la nos-
talgie et de la futilité, nous maintenons que Mai 68 
était une situation pré-révolutionnaire, qui é c h o u a 
principalement á cause de la trahison du PCF, lequel 
finit par br iser la gréve au nom des élections, sans 
offrir d' alternative politique á de Gaulle, sinon un 
front populaire avec le politicien alors bourgeois Mit-
terrand . Les différents groupes centristes d1 alors 
qui se réclamaient du trotskysme échouérent devant 
le test de cette situation pré-révolutionnaire, la JCR 
en pronant l 'avant-gardisme étudiallt e t l ' O C I e n 
n'allant jamáis plus loin qu'une perspective syndica-
liste de défaite. Ce qui manquait en 68, ce n 'était pas 
la combativité de la classe ouvriére — ce qui manquait, 
c 'é tai t un parti révolutionnaire. Le camarade Thim­
bault expliqua que: 

"La question est essentiellement une question de 
cadres. Pour nous, la classe ouvriére ne va pas 
spontanément découvrir le chemin de la prise du 
pouvoir, y compris spontanément la classe ouvriére 
ne va pas rompre avec sa direction ( . . . ) . 
"II faut effectivement des cadres. Y compris les gens 
qui [en 68] se réclamaient de la révolution, les gens 
qui se réclamaient du trotskysme, n'étaient pas 
trotskystes ( . . . ) . 
"II n'y avait pas de cadres en 68 qui auraient permis 
de concrétiser l'oppositíon qu'il y avait á la base du 
PC—parce qu'effectivement il y avait une opposition 
á la base du PC en 68—pour amener ees militants qui 
représentaient les gens les plus conscients et pour 
tirer lo bilan de ce qui s'est passé en 68, pour 
amener ees militants á un programme r é v o l u t i o n -
naire." 

Un camarade intervint pour souligner qu'une des 
principales lecons de Mai 68 est que le parti révolu­
tionnaire ne s ' improvise pas simplement pendant une 
cr ise révolutionnaire. La formation de cadres t ro t s ­
kystes est le résultat d'années de batailles politiques 
et de sélection. II appela done les contaets et sympa-
thisants présents á rejoindre la LTF dans sa lutte pour 
forger un parti d'avant-garde révolutionnaire. Comme 
le disait le camarade Thimbault en conclusión de la 
derniére session des journées d 'é tudes, "Rejoignez la 
LTF, la seule organisation qui soit pour un Mai 68 qui 
aille jusqu'au bout!" Et dans les jours qui suivirent, 
7 nouveaux camarades acceptérent ce défi et ont r e -
joint nos rangs . i 



Le Bolchévik 

Cortége de la LTF á la manifestation du 5 juin 

Reagan en Europe... 
Suite de la page 1 
vertement la contre-révolution á renverser les Etats 
ouvriers bureaucratiquement deformes et degeneré du 
bloc soviétique. 

Dans les plans deReagan pour reconquérir la sphére 
soviétique au capitalisme du "monde l i b r e " , la p r e -
miére cible est la Pologne; le moyen choisi est Soli-
darnosc, syndicat-maison de la CÍA et des banquiers 
ouest-européens. Dans son discours de Westminster, 
Reagan ne mentionna pas moins de dix fois la Pologne 
et Solidarnosc. Malgré le coup de forcé de décembre 
dernier , qui bloqua la tentative contre-révolutionnaire 
de prise du pouvoir par Solidarnosc, il souhaita que 
"la lutte continué en Pologne". Mais la perspective de 
voir les parachutistes de l'OTAN sauter sur Varsovie 
pour soutenir un soulévement patronné par Radio Free 
Europe a fait frissonner méme certains secteurs con-
servateurs de la bourgeoisie européenne. Ce ne sont 
pas seulement les " marcheurs de la paix" mais des 
secteurs influents des sphéres dirigeantes d'Europe 
dlcs 1 ' O u e s t q u i v o i e n t l ' A m é r i q u o d e 1 ' a p r e s - V i o t n a r 
T.i,..:),-,1-. , 1 ' írusíre^a^avoirper^u sa suprématíe globale, se di— 
riger tout droit vers une apocalypse nucléaire. 

Dans l 'ensemble, la tournée des grands d u c s d e 
Reagan est considérée comme un échec royal. I n c a -
pable de convaincre ses congéneres i m p e r i a l i s t e s 
d 'entreprendre quelque action commune substantielle 
que ce soit, il a été relegué au second plan p a r l a 
guerre dans l'Atlantique Sud entre la Grande-Bretagne 
et 1' Argentine et par 1' invasión israélienne du Sud-
Liban. Avant de visiter la "mere des parlements", il 
avait assisté au sommetéconomique occidental de Ver­
sai l les , dans le palais du Roi-Soleil. Avec son allocu-
tion dans le plus pur style "qu' ils mangent de 1' austé-
r i t é " , le président américain a essayé de convaincre 
les sociaux-démocrates trancáis et allemands d e s 
vertus de la fumeuse "économie de l 'offre". Mitter-
rand et Schmidt, de leurs cotes, tentérent d 'amener 
Reagan á baisser les taux d ' intérét de Wall Street qui 
saignent 1'Europe du capital financier et ravagent les 
marches monétaires internationaux. Mais tous étaient 
d 'accord pour s ' en prendre aux Japonais. 

Aucun de ees chefs d'Etat imperialistes n 'apprécie 
Íes croisades anticommunistes style Reagan. En dépit 
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de tout le soutien qu' il a apporté au réarmement de 
l'OTAN et au "syndicat" polonais Solidarnosc, et en 
dépit de ses toasts chaleureux a son "cher Ron", Mit-
terrand a expliqué qu' il ne voulait p a s davantage 
d'une guerre économique avec les Russes que d'une 
vraie guerre , méme si la ligne du PS codifiée dans un 
document du 2 juin sur "la paix, la sécurité et le dé-
sarmement" est de "contribuer á la sécurité de ses 
partenaires" et de renforcer la forcé de "dissuasion" 
qui lui permettrait d' affirmer ses p r i n c i p e s "par 
exemple dans la cr ise polonaise", dixit le Monde du 
4 j u i n . S c h m i d t i n s i s t a i t p o u r e s s a y e r 
de ressusciter la d e t e n t e . Non p a s q u e l e s c a -
pitalistes européens soient un tant soit peu moins an-
tisoviétiques que leurs pareils américains. Ils sont 
seulement soucieux de ne pas avoir de guerre nuclé­
aire sur leurs terr i toires et préférent saper écono-
miquementet subvertir politiquement le bloc soviétique 
en encourageantles forces contre-révolutionnaires. 
de l ' in tér ieur , comme Solidarnosc en Pologne. Et de 
plus ils s'inquiétent de l 'agitation chez eux; comme 
le faisait remarquer l 'ancien premier ministre con-
servateur britannique Heath: "Les jeunes générations 
ne se préoccuperont plus beaucoup de d é m o c r a t i e 
UU..UU.1 il y .tiir.i 30 millions de chótneurs á l 'Ouest" 
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(Washington Post ,' 9 j u i n ) . 
Si les conservateurs européens ont aecueilli Rea­

gan fraíchement, les sociaux-démocrates allemands 
et britanniques étaient encoré plus r e se rves . Dans un 
acte sans précédent, pratiquement tout le groupe par -
lementaire travailliste boycotta le discours de Rea­
gan dans la Royal Gallery (on ne lui permit méme pas 
de parler dans la grande salle de Westminster). Dans 
une lettre ouverte, les travaillistes dénoncérent en 
termes vifs la politique "manichéiste" de Washington. 
"Nous rejetons sans appel une croisade idéologique 
contre 1'Union soviétique, ainsi que la tentative de 
faire de cette derniere la cause unique, oumémepr in-
cipale, des conflits dans le monde", déclaraient les 
dirigeants travaillistes qu' on peut difficilement ac -
cuser d ' é t re pro-Russes. Ils ajoutaient: "Nous pou-
vons vous informer que le mouvement de la paix n ' e s t 
pas inspiré par les communistes; il n ' e s t ni paci-
fiste ni nécessairement neutraliste." Rien n ' e s t plus 
vra i . Mais pour Reagan, quiconque n ' e s t pas avec lui 
dans sa course á la guerre antisoviétique est contre 
lui . Y compris les politiciens britanniques "roses" 
comme le travailliste de "gauche" Tony Benn.. . ou 
méme le "socialiste" de la CÍA Denis Healey. 

«Pour une Europe déreaganisée» 

A forcé de parler d'une guerre nucléaire "limitée" 
et "gagnable" sur le continent européen, les hommes 
de Reagan ont fichú une frousse terrible á des millions 
d'Européens. Le déclin de la puissance économique de 
1' impérialisme US et l 'émergence a Washington d'un • 
bellicisme antisoviétique dément ont produit en Europe 
de l 'Ouest un mouvement de la "paix" nationaliste di­
rige par les sociaux-démocrates. Peu avant la visite 
de Reagan en Grande-Bretagne, quelque 250.000 per -
sonnes participérent á un rassemblement appelé par 
le Committee for Nuclear Disarmament (CND — Co­
mité pour le désarmement nucléaire) afin de protester 
contre Ta présence du cow-boy á la gachette facile. En 
Italie, 250.000 personnes participérent a une mani-
festation principalement organisée par les "eurocom-
munistes" qui appellent explicitement et avec virulence 
au désarmement multilateral. En France, au contraire, 
le PCF montra sa loyauté au gouvernement du "socia­
liste" de l'OTAN Mitterrand en ne faisant r ien , abso-
lument rien du tout, qui aurait pu perturber la visite 
du président américain et méme vit-on Fiterman s e r ­
vir de guide á une des délégations á Versail les. II faut 
diré que Marcháis, quelques jours avant, avait réaf-
firmé avec forcé s o n total accord s u r la politique 
étrangére de 1'antisoviétique Mitterrand. 

Mais la réception accordée á Reagan en Grande-
Bretagne et en France fut tout simplement chaleureuse 
en comparaison de ce qui l 'attendait en Allemagne de 
l 'Ouest . Le correspondant du New York Tima se plai-
gnait de ce que les principaux magazines o u e s t -
allemands le dépeignaient comme "un belliciste simple 
d 'espr i t et une menace pour la population allemande". 
De fait, Der Spiegel, en couverture, l e q u a l i f i a i t 
d'"hote indésirable". Et si le rassemblement de masse 
pour la "paix" qui réunit 400.000 personnes lors du 
sommet de l'OTAN, le 10 juin á Bonn, se déroula de 
facón détendue, l 'accueil de Reagan a Berlin-Ouest fut 
franchement déplaisant. L'année derniere le general 
Haig avait failli se faire chasser de cette " v i l l e du 
front", jadis la vitrine de l 'Ouest . Reagan ne se ha-
sarda pas plus de trois heures dans la ville-ilot du 
"monde l ibre" , enclavée 300 kilométres á l ' intérieur 
de 1'Allemagne de l 'Es t . II était protege par 17.000 
flics de Berlin-Ouest et des puissances alliées occi­
dentales , et il n ' osa pas s ' aver turer , á pied ou en 
voiture, dans les rúes , se rendant d' un point a u n 
autre en hélicoptére. 

Pour res te r dans l ' espr i t véritable de cette "croi­
sade pour la l iberté", toute manifestation fut ce jour-
lá interdite, á l'exception du rituel anticoríimurüste 
devant le mur de Berlín. Les semaines precedentes la 
pólice avait fait des descentes chez de nombreux mi-
litants de gauche de la ville, de sorte qu' il soit clair 
que, si 1' on voulait perturber la visite dü grand chef 
impérialiste, le prix á payer serait t res lourd. Ainsi, 
alors que la veille 80.000 personnes étaientdescendues 
dans la rué pour un pique-nique de la "paix" , 1 e 11 
juin seuls 3.000 "radicaux", principalement des spon-
tanéistes, affrontérent les flics á quelques patés de 
maisons de l 'endroit oú Reagan se lamentait sur le 
mur . Le ministre de l ' intérieur de Berlín declara que 
la répression avait été "d'une brutalité et d'une in-
tensité horrifiantes". Le contraste était frappant entre 
la visite triomphale de John Kennedy á Berlin-Ouest 
il y a plusieurs années, et ce raid de commando sur 
l'ancienne capitale allemande devenue hostile. En 
1982, Reagan n 'étai t pas un Berlinois. 

Les protestations contre sa visite n ' étaient pas 
anti- impérialistes. Elles étaient a u m i e u x a n t i -
américaines, quand elles n'étaient pas aussi complé-
tement antisoviétiques, comme avec les mots d 'ordre 
"Ni Pershing ni SS-20" ou "Pour une Europe dénucléa-
r isée du Portugal á la Pologne". Un des thémes favo-
r i s de ees manifestations europacifistes s o c i a l -
patriotes était "Pour une Europe déreaganisée!". La 
tendance spartaciste internationale (TSI), au contraire, 
publia une déclaration sous le titre "L'ennemi princi­
pal est dans notre propre pays!" et "En finir avec la 
campagne de guerre antisoviétique de l'OTAN par la 
révolution prolétarienne" ( C f . supplément au Bol­
chévik n° 33, juin) . La déclaration de la TSI, d is t r i -
buée ádes milliers d 'exemplaires en Grande-Bretagne , 
France et Allemagne, notait que: 

"L'Arnérique capitaliste est l'ennemi numero un des 
travailleurs du m o n d e e n t i e r . M a i s l " a n t i -
américanisme' n 'est pas égal a l 'anti-impérialisme. 
Dans la bouche des sociaux-démocrates et des stali-

\ niens, la rhétorique anti-américaine ne sert qu'á in-
nocenter leur propre bourgeoisie. 
( . . . ) 
"A bas l'OTAN et le Marché commun! A b a s l ' a l -
liance atU'.ntique et la forcé de frappo!" 

* * * * 
France 

Paris — La caractéristique la plus significative de la 
manifestation anti-Reagan du 5 juin était sa pe t i t e 
taille (environ 20.000 personnes) , comparée á celle 
des autres capitales d'Europe de l 'Ouest . Ceci r e -
flétait essentiellement l'abstention et le sabotage 
francs et massifs du PCF. La direction du PCF expli-
qua clairement á sa base que les militants du parti 
ne devaient pas descendre dans les rúes le 5 juin; á 
la place elle appela á une contre-manifestation le 20 
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juin, quand Reagan serait loin. Ainsi, dans ce pays 
oü la classe ouvriére est pour une bonne partie p ro-
soviétique, les protestations contre ce fanatique an-
tisoviétique furent de peu d'ampleur comparées á ce 
qui se passait dans les fiefs de la social-démocratie 
de guerre froide comme la Grande-Bretagne et l 'A l -
lernagne de l 'Ouest . L1 incapacité du stalinisme á 
s'opposer á la course á la guerre antisoviétique ne 
saurait apparaftre plus clairement. 

Beaucoup de gens croient que la non-participation 
symbolique de la France á l'OTAN va d'une maniere 
ou d'une autre lui éviter de sombrer dans une t ro i -
siéme guerre mondiale nucléaire. Ce genre d ' i l lu-
sions n ' a bien entendu pas empeché Pierre Mauroy 
de participer au sommet de l'OTAN et de l ' a s su re r 
de la "totale fidélité" de la France á l 'alliance atlan-
tique. Plus important, la petite taille des manifesta-
tions anti-Reagan montre concrétement corament le 
front-populisme démobilise les masses . La gauche et 
1' "extreme gauche" étaient incapables de taire des­
cendre des centaines de milliers de personnes dans 
les rúes contre Reagan, "le cher Ron" de Mitterrand, 
parce qu'eux-mémes ont systématiquement justifié 
et soutenu l'offensive antisoviétique de Mitterrand. 
Particuliérement á propos de la Pologne; i 1 n ' y a 
qu'en France que l 'on vit en décembre dernier d e 
grandes manifestations pro-Solidaraosc unissant tout 
le monde, depuis les fascistes jusqu'aux s o c i a u x -
démocrates en passant par 1' "extreme gauche". 

La manifestation du 5 juin avait été initialement ap-
pelée par les trois principaux g r o u p e s p s e u d o -
trotskystes: le PCI (ex-OCl) de Pierre Lambert, la 
LCR d'Alain Krivine et Lutte ouvriére. Bien que la 
ligne de la manifestation soit dans la veine de l ' eu ro -
pacifisme réformiste qui est hautement respectable 
a Londres ou Bonn, le gouvernement Mitterrand a mis 
le hola et cherché á mobiliser 1*opinión p u b l i q u e 
contre cette initiative. Le tres pro-gouvernemental 
le Matin l 'accusa d ' é t re prosoviétique et p r o t e r -
r o r i s t e , e t l e 4 juin le secrétaire du PS, L i o n e 1 
Jospin, dénonca la manifestation comme étant "d'ins-
piration unilatéraliste". C 'en était trop pour le PCI, 
dont le virulent antisoviétisme ne le cede en rien á 
celui des sociaux-démocrates officiels. Les lamber-
tistes se retirérent de la manifestation a la derniére 
minute, reprenant á leur compte les dénonciations 
hystériques du gouvernement \jsax Action directe^]. 

En réalité le 5 juin était un exemple typique d e 
social-pacifisme, le mot d'ordre principal étant "A 
bas le fauteur de guerre Reagan!". Le plus grand cor­
tége, celui de la LCR, ne comportait auaune banderole 
contre l'impérialisme frangais ou contre le gouver­
nement Mitterrand. Par contre, les 80participantsdu 
cortége de la Ligue trotskyste de France (LTF) affi-
chaient bien haut la tradition du léninisme et de la 
défense de 1'Union soviétique. Par mi l e s mota 
d ' ordre de nos banderoles: "Mitterrand/Reagan fau-
teurs de guerre antisoviétique" et "Mitterrand sou-
tient Solidarnosc contre-révolutionnaire et lache ses 
CRS contre les grévistes — rompez avec le front po-
pulaire!" Notre cortége attira l'attention, e n t r e 

aut res , de Liberation, qui annonca dans son numero 
du 7 juin "un nouveau né dans la galaxie trotskyste 
hexagonale" et ajoutait: "A r e t e ñ i r l e slogan de l a 
LTF 'Cuba, l'URSS, leur défense aommsnae au Salvador'," 

La combativité de la LTF avait att iré plusieurs mi -
litants inorganisés et quelques membres du PCF dans 
notre cortége. Le 5 juin on distribua en tout 7.000 
exemplaires du supplément au Bolchévik avec la dé­
claration de la TSI, "L'ennemi principal est dans notre 
propre pays". 

Grande-Bretagne 
Londres — La marche anti-Reagan du 6 juin, á Hyde 
Park, eut lieu dans un climat politique dominé par le 
chauvinisme populaire déchafné par 1'aventure colo-
niale jusque la couronnée de succés de Margaret That-
cher aux Falkland/Malvinas. Pensant que cette a m -
biance d'unité patriotique avait temporairement eclip­
sé la question de la "paix" , les organisateursdeCom-
mittee for Nuclear Disarmament (CND — Comité pour 
le désarmement nucléaire) furent surpris 'de v o i r 
qüelque 250 ,000 personnes descendre dans la rué . Du 
point de vue politique, la manifestation combinait le 
nationalisme de la 'petite-Angleterré' avec le pacifisme 
style "Arrétez le monde, je veux descendre", resume 
par les mots d' ordre "Défendons la Grande-Bretagne, 
défendons la paix" et "Pour une Europedéreaganisée". 
Judith Hart , membre de la "gauche" travailliste et 
Dame de l 'Empire britannique, parlant á la tribune, 
ajouta: "Chaqué pays a la responsabilité d'avoir une 
politique de défense coherente et raisonnable." 

La manifestation eut lieu au moment précis oú la 
"dame de fer" Thatcher préparait l ' assaut final et 
sanglant de sa guerre de l'Atlantique Sud. Malgré les 
initiatives initiales de CND pour organiser des ma­
nifestations de la "paix" autour du conflit des Falkland 
Malvinas, quand on en vint á cette grande manifesta­
tion, ees gens (et leurs auxiliaires de la gauche du 
Parti travailliste, du parti communiste et de 1'Inter­
national Marxist Group) se donnérent bien du mal pour 
que cette question reste au second plan. Aprés tout, 
certains "marcheurs de la paix" de longue date de CND 
comme le dirigeant du Parti travailliste Michael Foot, 
soutenaient Thatcher a 100% dans la g u e r r e . L e s 
quelques orateurs de "paix" qui parlérent véritable-
ment de cette guerre, comme Tony Benn, ne firent que 
plaider pour une politique plus rationnelle pour 1' im-
périalisme britannique. Au lieu d'une guerre, i l s 
voulaient des sanctions économiques contre í'Argen-
tine et 1'intervention de l'ONU. 

S'opposant clairement au n a t i o n a l i s m e a n t i -
"superpuissances" et au social-pacifisme d e s b e n -
nistes et de leurs bateleurs de gauche, les 100 mani-
festants du cortége de la Spartacist League/Britain 
(SL/B) exigeaient: "Abas l'OTAN, défense de 1' Union 
soviétique". On pouvait lire sur une autre banderole: 
"Falkland: les travailleurs n'ont pas á choisir leur 
camp — l'ennemi principal est dans notre p r o p r e 
pays!" Attirant l'attention sur 1'autre sale guerre de 
la Grande-Bretagne, la SL/B scandait "Les troupes 

Les cortéges 
spartaelstes 

(¡ciá Bonn et París) 
ont repris le mot 

d'ordre de Liebknecht: 
«L'ennemi principal 

est dans notre 
propre pays!» 

Sur les banderoles 
denos 

camarades allemands: 
«La défense 

de I URSS 
commence á Berlín», 

« Réunif ication 
révolutionnaire 

de I'Allemagne!» 

Londres — le ton de la marche « anti - Reagan » était 
donné par le slogan «Défendons la Grande-Bretagne, 
défendons la paix ». Nos camarades y opposaient 
« A bas I OTAN, défense de I URSS ». 

hors d'Irlande maintenant!" Comme par le passé, les 
pacifistes de CND répondirent á notre politique mar­
xiste révolutionnaire en appelant les fl ics. Un inspec-
teur expliqua á nos camarades que CND avait conclu 
un accord avec la pólice de la ville pour l e s exclure 
de la marche s ' i l s lancaient des mots d'ordre auxquels 
ils étaient fortement opposés. Mais ils furent i n c a -
pables de maintenir cette exclusión, et nos camarades 
purent défiler avec les mots d' ordre "Benn parle de 
désarmement, Brejnev de detente, mais ce que nous 
voulons c' est la révolution mondiale". Plusieurs per­
sonnes attirées par leurs mots d'ordre se joignirent 
á leur cortége en chemin et on distribua p l u s de 
20.000 suppléments contenant la déclaration de la TSI. 

Allemagne de l'Ouest 

Francfort — Le rassemblement de 400.000 personnes, 
l e 10 juin a Bonn, soutenu par les organisations de 
jeunesse des sociaux-démocrates et des libéraux (re-
présentant les milieux d'affaires) , qui sont les deux 
partenaires de la coalition gouvernementale, fut la 
plus importante des manifestations a n t i - R e a g a n . 
C 'était peut-étre aussi la plus puré expression d 'eu-
ropacifisme, avec son opposition soigneusement dosée 
á la fois á l'impérialisme US sanguinaire et á l'Etat 
ouvrier degeneré soviétique. Les mots d ' o rdre "Trans-
formez les épées en charrues ál'Estcommeál'Ouest" 
et "Contre l'OTAN et le Pacte de Varsovie!" donnaient 
le ton.II y eut tres peu sinon aucune attaque contre 
l'impérialisme allemand, contre par exemple le sou-
tien apporté par Bonn á la junte meurtr iére de Turquie. 
Bien au contraire . De plus en plus la gauche ouest-
allemande parle de la principale puissance i n d u s -
trielle de l'Europe capitaliste comme si c 'était une 
quelconque néo-colonie américaine du "tiers-monde". 

Plus encoré que dans les autres pays européens, 
le mouvement de masse pour la "paix" d'Allemagne 
de l 'Ouest est associé avec les ambitions de sa propre 
bourgeoisie á reconquérir l 'Europe de l 'Est . Lé pro-
gramme largement répandu d'une "Allemagne neutre 
et réunifiée" n ' e s t qu'un appel á peine voilé á la r e s ­
tauraron du capitalisme en Allemagne de l 'Est ( l a 
RDA). II était par conséquent particuliérement i m ­
portant pour nos camarades de la Trotskistische Lega 
D e u t s c h l a n d s (TLD) d ' insis ter sur la défense du 
bloc soviétique contre l ' impéria l isme, y compris 
contre ses représentants sociaux-démocrates "paci­
fistes" ou "neutralistes". La cinquantaine et plus de 
participants au cortége de la TLD á la manifestation 
de Bonn défilaient avec l e mot d ' o rd re : "La d é ­
fense de 1'Union soviétique commenee á 3 e r 1 i n ! " . 
Sur une des principales banderoles: "Pour la réuni-
fication révolutionnaire de 1'Allemagne!. Révolution 
sociale á l 'Ouest , révolution politique á l 'Est!" 

De 1'autre cote du Rhin, se tenait une manifesta­
tion de taille respectable et plus á gauche, environ 
20.000 personnes venues á 1'appel du Marxistische 
Gruppe (MG). Le MG critiquait le rassemblement of-
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Le Botehévik 

La guerra f roide 
ábranle 
le Parti trauailliste 
britannique 

Nous reproduisons ci-dessous de larges extraits 
de l 'a r t ic le "Labour's Cold War" p a r u d a n s l e 
n°41 de Spartaaist Britain ( avr i l ) , le mensuel de la 
section britannique de la tendance spartaciste interna-
tionale, la Spartacist League/Britain. Le Parti t ravail-
liste est le parti historique de masse du prolétariat 
britannique. II ne peut y avoir de révolution socialiste 
prolétarienne en Grande-Bretagne tant que la plupart 
des ouvriers combatifs et ayant une conscience de 
classe n'auront pas été arrachés au réformisme t r a -
vailliste. II est par conséquent d'une importance dé-
cisive pour le développement d'un parti révolution-
naire d'avant-garde en Grande-Bretagne d'avoir des 
tactiques correctes envers le Parti travailliste e t 
d1 intervenir dans ses luttes internes. 

Ces derniers temps, un vent de changement et de 
cr ise souffle sur le Parti travaill iste. Avec 1'impor­
tante scission á droite debut 1981, qui a conduit á la 
formation du Parti social-démocrate (SDP), et l acam-
pagne de "gauche" menee avec pugnacité par Tony 
Benn, le Parti travailliste donne de plus e n p l u s 
l ' image d'un parti "radicalisé" plutot que l ' image de 
l'opposition loyale a Sa Majesté du temps jadis . Ses 
dissensions internes ont été aggravées par les récents 
succés de l 'alliance entre les sociaux-démocrates et 
les libéraux lors des derniéres élections partielles 
et dans les sondages d'opinión, et elles laissent p r é -
sager encoré plus de défections dans son groupe par-
lementaire. II est dans l ' intérét de 1' avant-garde r é -
volutionnaire d'approfondir cette scission, c e q u i 
permettra par la suite de liquider plus efficacement 
les illusions de la classe ouvriéredansletravail l isme 
de gauche. 

La lutte pour la vice-présidence du parti e n t r e 
Benn et Denis Healey, en septembre dernier , futcon-
sidérée par les masses influencées par le Parti t r a ­
vailliste comme une bataille pour 1'avenir de la d i -
rection entre deux camps bien delimites: l a gauche 
et la droite; droite et gauche s ' opposaient de fagon 
peut-étre encoré plus nette qu'au cours des affronte-
ments entre Aneurin Bevan et Hugh Gaitskell dans les 
années 50. La nouvelle offensive de guerre froide an-
tisoviétique menee par 1' impérialisme américain, 
dans le contexte du vertigineux déclin du capitalisme 
britannique, a provoqué une polarisation marquée au sein 
du Parti travaill iste. Healey est le représentant par 
excellence de V estahlishment travailliste pro-guerre 
froide, pro-OTAN et. pro-CIA dont beaucoup de figures 
de proue ont filé dans le Parti social-démocrate. 
Benn n 'es t cependant pas un socialiste "radical" mais 
au contraire un partisan de la "petite Angleterre" 
(contre le Marché commun, pour l e désarmement 
nucléaire unilateral) , le tout recouvert d'une minee 

couche de vernis "gauche". [Le proverbe britannique 
qui exprime de la facón la plus saisissante 1' "esprit 
de clocher" de la "petite Angleterre" es t : "Brouillard 
sur la Manche, le continent est isolé ." U se trouve 
des députés travaillistes pour se vanter de ne jamáis 
avoir possédé de passeport.] Comme Lénine, n o u s 
cherchons á mettre au pouvoir ceux qui se prétendent 
socialistes du genre Benn, dans le parti comme dans 
le gouvernement, tout en mettant en garde, á chaqué 
étape, les travailleurs qui les soutiennent que ce sont 
des t ra í t res et qu' ils vont encoré trahir — de facón 
á gagner ces militants quand la dure vérité apparaft 
au grand jour. 

Suivant les masses pour une part et partageant 
leurs illusions pour une autre , la kyrielle de groupes 
pseudo-trotskystes que compte la Grande-Bretagne 
s ' e s t il y a peu liquidée de jacto dans le Parti t ravail­
liste oú chacun se dispute le t i tre du meilleur b e n -
niste. Le centrisme britannique représente plus que 
jamáis un obstacle á la lutte pour arracher la classe 
ouvriére á 1' idéologie social-démocrate et la gagner au 
communisme. C 'est la tache que s ' e s t fixée la Sparta­
cist League/Britain, e t c ' e s t pour cela, que nous voulons 

que Denis Healey soit battu et ne s e 
retrouve pas á la tete du Parti t r a ­
vailliste . 

Vivement encourages par les media 
bourgeois et s 'appuyantsurunepar-
tie dé la classe moyenne qui cherche 
un moyen d'échapper á la lutte d e s 
c lasses , le SDP et ses ajilés libéraux 
menacent de br iser ladominationbi-
partite que conservateurs et t ravail­
listes exercent sur la politique par le -
mentaire depuis la derniére guer re . 
L' irresist ible ascensión du SDP, de­
puis la "déclaration deLimehouse"de 
Shirley Williams, David Owen, W i l -
liam Rodger s et Roy Jenkins — la bande 
desquatre — i l y a un an, a donné matiére á reflexión 
aux hautes sphéres de la bourgeoisie. D'un cote, un 
Parti travailliste profondément déchiré auquel on ne 
saurait se fier; de 1'autre le Parti conservateur de 
Thatcher, largement discrédité. Certains secteurs de 
la bourgeoisie voient maintenant dans le SDP une lueur 
au bout du tunnel. 

A l ' intérieur du Parti travaill iste, la profonde d i ­
visión entre gauche et droite, qui s ' e s t manifestée 
dans la scission du SDP et s ' e s t ensuite reflétée dans 
la feroce bataille pour la vice-présidence, continué á 
déchirer le par t i . 

Scission á froid de guerre froide 
Le profond schisme que connaít aujourd'hui le Par­

ti travailliste n 'es t pas simplermnt la conséquence ha-
bituelle du retour du parti dans l'opposition: il n ' e s t 
pas seulement du aux efforts de ses dirigeants pour 
redorer quelque peu son blasón "socialiste" auprés des 
travailleurs que des années de trahisons perpétrées 
sur les bañes de la Chambre des Communes ont r en-
dus méfiants. C 'est pourquoi la plaie ne se referme­
ra pas facilement; c ' es t pourquoi les camps en p r é -
sence sentent bien que le Parti travailliste ne peut plus 
continuer comme avant. Normalement, la gauche et 
la droite du parti vivent en symbiose; les deux font 
la paire pour attaquer la classe ouvriére: pendant que 
les uns endorment les travailleurs avec de belles pa­
roles sur le socialisme, les autres font le sale bou-
lot des patrons (á moins qu ' i ls ne le fassent tous en-
semble) . C 'es t effectivement comme cela que c a s ' e s t 
passé sous le dernier gouvernement travailliste [Cal-
laghan, en 1974-77H, oú le role essentiel de Benn a 
été de fournir une couverture de gauche aux trahisons 
anti-ouvriéres. Mais aujourd'hui c e t t e symbiose 
n ' e s t plus qu'un souvenir. 

D' une fagon déformée et tortueuse, c ' est bien une 
ligne de classe qui passe á l ' intérieur du Parti t r a ­
vailliste , sous la pression du renouveau de guerre 
froide antisoviétique, entre les réformistes de la "pe­
tite Angleterre" et les "internationalistes" partisans 
de l'OTAN et de la CÍA; il manque á cette polarisation 
une base programmatique claire , mais elle refléte les 
questions de classe á l ' intér ieur du pays, et on ne 
saurait l ' en isoler . Comme nous l 'écrivions a l ' é -
poque de la scission du SDP: 

"La fragüité achidle de l'économie capitaliste nc per-
met plus de manoouvres réformistes; plus de politique 
de 'relance' social-démocrate qui tJenne ( . . . ) . Mais 
c' est la situation internationolc qui fournit la cié pour 
comprendre ce qui se passe dans le Parti travailliste. 
Le tapage qu' ont íait les impérialistes autour de 1' in­
vasión de 1' Aíghanistan par 1'Union soviétiquo a été 
le signe que le temps de la guerre froide était revenu 
pour de bon; l'arrivée au pouvoir de Reagan l'a rendu 
officiel. 
( . . . ) 

Tony Benn: le dirigeant 
de I'ai le gauche du 

Partí travailliste 

"Avant tout la 'bande des quati-e' sait bien que le ca­
pitalisme britannique n 'a d'nutre avenir que celui de 
partenaire subalterne de 1'impérialisme US." 

— Spartaaist Britain n°30, mars 1981 

Déchu de sa position hégémonique et devenu s im-
plement la plus puissante parmi d 'autres puissances 
impérialistes (un déclin montré et en partie exacerbé 
par sonhumiliante défaite au Vietnam), 1' impérialisme 
américain s ' e s t preparé , avec la campagne.antisovié­
tique des "droits de l 'homme" menee par Cár te r , a 
une confrontation militaire directe avec 1'Union so-
viétique — confrontation qui vise á une redistribution 
des marches mondiaux sur les ruines de 1' Etat ouvrier 
soviétique. La crise économique internationale q u i 
nourrit cette course á la guerre antisoviétique se con­
jugue avec le déclin structurel , á long te rme , de la 
Grande-Bretagne. Pour arr iver á se maintenir a u 
rang de puissance impérialiste, les secteurs domi-
nants de la bourgeoisie britannique ne voient pas 
d 'autre moyen que d 'émasculer les syndicats et de 
faire preuve d'une totale allégeance envers l 'alliance 
atlantique. 

C ' est dans ce contexte que les contradictions du 
Parti travaill iste, en tant que parti ouvrier bourgeois, 
ont commencé a apparaftre au grand jour dans toute 
leur acuité. En tant que défenseur des intéréts du ca­
pitalisme britannique, le noyau dirigeant de la bureau-
cratie travailliste d 'aprés-guerre s ' e s t fait avec cons-
tance l 'avocat de 1'"American connection", muselant, 
quand il était au pouvoir, les syndicats en maniant 
alternativement la carotte réformiste et le báton de 
la répression. 

La politique de la gauche benniste — qui consiste 
essentiellement á répudier le passé honteux du dernier 
gouvernement travailliste et áessayer d'une maniere 
utopique et unilatérale de sort i r la Grande-Bretagne 
du bourbier de la guerre froide — est une impasse 
réformiste du point de vue des intéréts immédiats et 
historiques de la classe ouvriére. Mais elle risque de 
faire du Parti travailliste un parti aberrant dans les 
conditions actuelles, un parti incapable aux yeux de 
la bourgeoisie de gouverner d'une maniere "respon­
sable". Incapable de contróler la montee du bennisme, 
une grande partie de la direction droitiére historique 
du parti est en train de remettre en question la néces-
sité de disposer d'un mouvement syndical en tant que 
base d' opérations politiques, et elle a entrepr is , ou 
envisagé, de rompre ouvertement avec le mouvement 
ouvrier . 

II est crucial pour des marxis tes , qui cherchent 
á br iser l 'étau du réformisme travailliste sur la classe 
ouvriére et á forger une avant-garde révolutionnaire 
qui conduise le prolétariat au pouvoir, de comprendre 
correctement et d 'avoir une orientation tactique adé-
quate á l 'égard des réalignements politiques dans et 
autour du Parti travail l iste, y compris une réévalua-
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tion de notre attitude par rapport a la confrontation 
Benn-Healey pour la vice-présidence. 

La social-démocratie est un rempart de l 'anticom-
munisme depuis la Révolution russe de 1917 et lafidéle 
servante de sa "propre" bourgeoisie d e p u i s l a 
Premiére Guerre mondiale. Mais on ne peut c o m -
prendre les remous actuéis au sein du Parti travail­
liste et les racines de la scission du SDP que si l 'on 
tient compte du role ouvertement pro-impérialiste 
que joue la direction du Parti travailliste — en par t i -
culier Denis Healey et les dirigeants actuéis du SDP 
— dans la période qui a suivi la Deuxiéme Guerre mon­
diale. Healey, Jenkins, Rodgers et Cié sont les des -
cendants directs de la bureaucratie travailliste de 
guerre froide des Clement Attlee, Ernest Bevin and 
Hugh Gaitskell, forgée dans la lutte contre le corn-
munisme de Berlin á Rome et de la Tchécoslovaquie 
a la Coree . 

En dehors de Westminster, Denis Healey était un 
desagents c lésdece "socialismede la CÍA.". Lors de 
la conférence du Parti travailliste en 1945, Healey, 
ex-commuñíste, avait appelé le parti a "proteger, sou-
tenir , encourager et aider de toutes les manieres 
possibles la révolution socialiste la oú elle apparaf-
trai t" (cité dans Parliamentary Sooialiam de Ralph 
Milliband). Mais il fit rapidement un tournant ádroite 
et fut bientot mis á la tete de la section internatio-
nale du parti oú, sous la tutelle des Américains, il 
aida á reconstruiré la Deuxiéme Internationale socia­
liste dans la droite ligne de la guerre froide. II con-
tribua activement á 1' organisation d'une scission 
droitiére des socialistes italiens en 1948 lorsque la 
direction Nenni refusa de faire campagne contre les 
communistes. Vers la fin des années 40, il joua un 
role cié en collaborant avec les sociaux-démocrates 
les plus droitiers et les plus pro-impérialistes e n 
Tchécoslovaquie et dans d' autres pays d' Europe de 
l 'Est ; il essaya de renforcer ees oppositions p u i s 
organisa la fuite á l 'Ouest de plusieurs dirigeants 
sociaux-démocrates aprés la consolidation du pou-
voir des communistes. 

Durant toutes les années pendant lesquelles les t r a -
vaillistes étaient au gouvernement, et pendant les an­
nées oü ils étaient dans 1' opposition, aprés 1951, les 
partisans de la guerre froide et de la chasse aux so r -
ciéres continuérent a "faire confiance á Mr. Healey". 
II y eut une pléthore de publications et d ' organisations 
— Soaialist Commentary, Eneounter, New Leader amé-
ricain (dont Healey était le correspondant londonien)", 
Congress for Culture Freedom, European Movement, 
Institute for Strategic Studies, B ildeberg group — qui 
continuérent la lutte pour l 'alliance atlantique. Une 
grande partie de ees organisations ou publications 
étaient financées sous une couverture quelconque par 
la CÍA. 

La politique internationale anti-ouvriére flagrante 
de la direction du parti n ' a évidemment pas été sans 
rencontrer d'opposition. L'opposition la plus impor­
tante dans les années 50, qui était dirigée par Aneurin 
Bevan (et soutenue, entre aut res , par le jeune Harold 
Wilson et Michael Foot) était dans les grandes lignes 
similaire au mouvement actuel de Tony Benn. Contre 
la politique de la droite du p a r t i , i l s m i r e n t e n 
garde sur les effets que les dépenses militaires de la 
guerre froide auraient sur les services sociaux du 
pays et voulaient que la Grande-Bretagne joue un role 
"indépendant" dans les affaires Ínternationales, ou si 
nécessaire , qu'elle s ' en r e t i r e . Bevan démissionna 
du gouvernement en 1951, non sur des questions Ínter -
nationales á proprement parler (il venait justement 
de parler et de voter en faveur de la ligne de la direc­
tion sur la Coree) , mais en opposition á une tentative 
de réduction du budget des services sociaux de la santé 

Callaghan/Heaiey 
et la nouvelle gauche travailliste 

Mais, chaqué gouvernement travailliste étant plus 
ostensiblement hostile aux intéréts de sa propre base 
ouvriére que le précédent, la pression continua a mon-
t e r . A la fin des années 60, la bourgeoisie désespérait 
de plus en plus de pouvoir mater les syndicats. Lors­
que le gouvernement Wilson tenta en 1969 d'imposer 
la "paix sociale", il faillit provoquer une confrontation 
majeure. Wilson fit marche a r r ié re et les conserva-
vateurs revinrent au pouvoir. Heath essaya de faire 
plier les mineurs et subit une cuisante défaite. Les 
attaques directes des conservateurs contre les syn­
dicats s 'étant soldées par un échec sur toute la ligne, 
les travaillistes revinrent au pouvoir en 1974, s ' a p -
puyant sur les illusions retrouvées de la base ouvriére 
du par t i . Quelques années de contrat social ( c ' e s t - á -
dire d ' aus té r i t é ) , de brisage de gréves et de coalition 
de front populaire parlementaire entre le Parti liberal 
bourgeois et le Parti travaill iste, effritérent de plus 
en plus ees illusions. Finalement ce fut 1'explosión de 
mécontentement syndical de l 'hiver 1978-79 q u i 
ébranla la crédibilité du gouvernement Callaghan, en , 
particulier sur son aptitude á teñir tete aux syndicats. 

Le gouvernement travailliste ayant perdu tout con­
trole sérieux sur sa base ouvriére , les préférences 

traditionnelles de la bourgeoisie pour un gouverne­
ment conservateur l 'emportérent á nouveau. Thatcher 
avait de bonnes références comme pourfendeuse de _ 
syndicats et faucon de guerre froide. Aprés la vic-
toire des conservateurs, les réglements de compte 
commencérent dans le Parti t ravail l is te. 

Le régime Callaghan/Heaiey avait été impopulaire 
non seulement dans la base du part i , parmi les syn-
dicalistes, mais aussi chez les petits et meme les 
gros bureaucrates syndicaux qui trouvaient que la fa­
cón autocratique dont avait été imposée l 'austér i té du 
contrat social, sans la moindre consultation, leur 
avait rendu la vie bien dure . 

II devint rapidement clair que Callaghan était plus 
génant qu 'ut i le , tant vis-á-vis de la bureaucratie syn-
dicale et des militants que de la base ouvriére en ge­
neral qui soutient le par t i . II devenait aussi évident 
que Denis Healey, ancien ministre des finances — le 
"dur" de l1 ancien cabinet, celui qui était le plus d i -
rectement responsable pour avoir fait mordre lapous-
siére aux travailleurs — ne faisait pas un successeur 
viable. 

Benn, qui n 'avait pas bronché pendant ees cinqan­
nées d'attaques contre les syndicats et qui aprés gar ­
da un quasi-silence particuliérement scandaleux pen­
dant íes trois mois que d u r a l a g r é v e d e l a 
sidérurgie, se mit á la tete d'un mouvement de r éac -
tion contre le contrat social et la coalition, cherchant 
ainsi á canaliser le mécontentement de la base v is -
á-vis de la direction du par t i . Et i ls 'a t taqua a l ' " A m e ­
rican connection" en des termes t y p i q u e m e n t 
nationaux-réformistes. L'antisoviétisrne ne fait par 
ailleurs aucun doute: condamnation de 1 • interventlon 
soviétique en Afghanistan, refus de s 'opposer for-
mellément a l'OTAN. A propos de la tentative contre-
révolutionnaire de Solidarnosc en décembre, Benn 
s'enthousiasmait de ce que "les Polonais ont eu le 
courage de se dresser contre le Kremlin". Mais c'est. 
son soutien sans reserve et son identification au mou­
vement, en plein essor , pour le désarmement unila­
teral qui explique le durcissement de 1' opposition bour-
geoise qui, étant donné ses relations de dépendance 
avec les "cousins américains", ne veut pas d 'un Par­
t i travailliste dominé (et encoré moins dirige) p a r 
Benn, et qui soutient done la scission du SDP. Benn 
est certes sorti du méme moule politique réformiste-
nationaliste que Bevan, mais les temps ont changé: 
c*est la repr ise ouverte de la guerre froide q u i a 
donné á la división gauche/droite sa dimensión h is -
torique et qui a amené le parti á la scission. 

Incapable de contróler le debut de remise en cause 
par le parti ,qui continua sa poussée a g a u c h e , 
des deux piliers du coalitionnisme et de Vestablieh-
ment de guerre froide, la droite decida qu' i l était 
temps de commencer á abandonner le navire . David 
Owen revint de Ñew York oü il avait assisté á une r e ­
unión de la Commission tr i latérale — le fameux "gou­
vernement secret du monde" fondé par David Rockfel-
ler et qui compte dans ses rangs des s o m m i t é s 
impérialistes comme Zbigniew Brzezinski et Georges 
Ball (sans parler de Healey, Callaghan et Heath) — 
pour lancer officiellement les Sociaux-Démocrates. 

II est peu probable quel3enn prenne la tete d ' u n 
courant centriste, mais la crise a l ' interieur du Parti 
travail l iste, qui s ' e s t manifestée lors de la scission 
du SDP, était bien rée l le . Et c ' est dans ce contexte 
que quelques mois plus tard la bataille pour la vice-
présidence qui opposait Benn á Healey a commeneé, 
en l 'absence d'un dirigeant d 'envergure. La position 
de la Spartacist League/Britain fut de ne soutenir ni 
Benn ni Healey (ni John Silkin, un "moderé de gauche" 
qui était l 'homme de l 'ancien ministre des finances). 
Tout en notant que "la vie interne du Parti travailliste 
est beaucoup plus animée et marquée par des divisions 
politiques beaucoup plus graves qu'el le ne l ' a jamáis 
été depuis l'époque de la lutte Gaitskell/Bevan" , nous 
félicitant du discrédit de la direction droitiére de Cal ­
laghan/Heaiey et dénoncant les radotages de nos oppo-
sants pseudo-trotskystes sur la nécessité de "défendre 
l 'unité du Parti travailliste" , nous écrivions: 

"Benn exploitc le ressontiment de la base cor.tre ÍS3 
artisatis rlu contrat social et présente une image de 
gancho soignsusemont ótudiéc. Mal* pour ce qui est 
des aspe-ets programmutiques foodamonttrjx, Benn 

Denis Healey: agent cié du «socialisme de la CÍA» 

reste compJ¿-tü-niont dans lo endre de la s o c i a l -
démocratie britanniquo — nnliscviétií-me pro-OTAN , 
social-chauvinismo en Irlanda, relance autjrcique 
combines avec le blocago des salaires, collaboraliun 
deelasseavee 'la participation1, parlcmentarisme. TI 
n'a jamáis renié sa carriére do ministro, la p lus 
longue do tout le parti. Nous ne donnons aucun sou­
tien a la campagne de Benn pour la victi-présidence." 
— "Taches et perspectives" de la Spartacist League, 

reproduit dans Sparlaaist Britain n*36, o c t o b r e 
1981 (souligné dans l'original) 

Comme caractérisation genérale du réformisme de 
la "petite Angleterre" de Benn, c 'était et cela res te 
correct . Nous avions cependant sous-estimé l ' é ten-
due de la crise á 1' intérieur du Parti travailliste et 
n1 avions done pas pu en t i re r les conséquences t ac -
tiques appropriées, étant donné hotre compréhension 
du role central joué par la guerre froide dans les d i ­
visions internes du par t i . Dans le contexte de la guerre 
froide, la différence entre les positions de Healey et 
celles de Benn était une question de ligne politique et 
pas seulement d ' image de marque ou de rhétorique. 
Les élections donnérent lieu á une bataille rangée sur 
les questions clés qui déchirent le par t i , bien que les 
choix aient été presentes négativement: pdur ou contre 
les chantres de la guerre froide au service de la CÍA; 
pour ou contre les artisans de la politique de coali­
tion et d ' austéri té . Peut-on douter qu' une victoire de 
Benn aurait provoqué des départs en masse des droi­
t iers , laissant derr iére eux un parti instable dominé 
par la gauche? La situation exigeait d 'un groupe t r o t s -
kyste de propagande, qui cherche a arracher la base 
ouvriére du Parti travailliste á ses dirigeants p r o -
capitalistes t ra í t res pour la gagner á un programme 
révolutionnaire , qu ' i l accorde un soutien critique á 
Tony Benn — afin d 'exacerber et d'exploiter la s c i s ­
sion commencée avec la formation du SDP, de chasser 
l'aile droite ouvertement liée á la CÍA et pro-
impérialiete et de placer Benn dans une position oú sa 
politique réformiste de gauche pourrait é t re plus ef-
ficacement détnasquée et combattue. 

Aujourd'hui Benn dit aux travailleurs qui subissent 
les attaques des conservateurs d 'attendre jusqu'en 
1984; demain ses remedes miracles utopiques de la 
"petite Angleterre" ne serviront qu 'á les endormir 
dans une période oü les patrons pourraient bien s ' en 
remettre aux bandes fascistes pour résoudre leurs 
problémes, comme disait Trotsky, "en passant sur 
le corps des t ravai l leurs" . Son baratin "socialiste" 
en fait un obstacle d'autant plus pernicieux á la mo-
bilisation révolutionnaire du prolétariat et fait de la 
lutte contre sa mouture de trahíson réformiste une 
tache d'autant plus importante pour le noyau d'une 
avant-garde révolutionnaire. Stop á la chasse a u x 
sorciéres contre la gauche! Plus jamáis les trahisons 
de Callaghan/Heaiey ¡Chassez du Parti travailliste 
les partisans de l'OTAN et de la CÍA! Non au réfor­
misme de la "petite Angleterre" de Benn; pour une 
direction révolutionnaire et internationaliste du mou­
vement ouvrier! En avant vers le parti trotskyste et 
la révolution socialiste, seul espoir de 1'humanitéU 

La «bande des quatre» du SDP: des scissionnistes du Parti travailliste 
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.Talbot, Peugeot 

Chassez la CSL! 
Nous publions ci-dessous de larges extraits de la 

transcription revue aux fins de publicationd'un r a p -
port sur les gréves de Citroen et Talbot donné par le 
camarade William Cazenave au cours des journées 
d'études de la LTF des 12 et 13 juin. II est essentiel 
pour les révolutionnaires de souligner 1' importance 
que revétent ees gréves pour le mouvement ouvrier 
industriel et d 'opposer, méme de facón propagandiste, 
un programme pour leur victoire face aux directions 
t ra í t res qui ont bradé et s 'apprétent á brader encoré 
ees luttes sur l 'autel du soutien au gouvernement 
anti-ouvrier deMitterrand, et ce,malgré l1 evidente 
combativité des ouvriers en gréve. 
• Aucune confiance dans les juges et les flics de Mit­

terrand ! 
• Pour des piquets de gréve efficaces qui arrétent les 

usines! 
• Pour une gréve genérale de toute 1' industrie auto-

mobile! 
• Chassez la CFT/CSL des usines! 
• Détachements ouvriers.d'autodéfense autour d e s 

usines, dans les foyers! 
• Pour un seul syndicat de toute 1' industrie automo-

bile regroupant tous les ouvriers á l1 exclusión de la 
maftrise, comme seul moyen réaliste efficace de 
contrer la terreur quotidienne imposée par le p a -
tronat de Talbot/Citroen/Peugeot! 

• Pleins dioits de citoyenneté pour les travailleurs 
immigrés! 

• Pour la victoire des gréves! Rompez avec Mitter­
rand! 

II y a un phénoméne qu' il faut tout de suite souli­
gner quand on s ' adresse á la question des gréves de 
Citroen et de Talbot qui ont éclaté le mois dernier . 
Dans une certaine mesure — dans une certaine mesure 
seulement — ees gréves résultent de l 'élection p r é -
sidentielle du 10 mai . Ce sont des gréves de front po-
pulaire dans la mesure oú il est á peu prés clair que 
si d'une part la CGT a osé lancer ce genre d'action 
et si d 'autre part les ouvriers immigrés se sont mis 
en lutte, c ' es t que ees derniers ont des illusions quant 
á la possibüité pour le gouvernement de front popu-
laire de proteger plus ou moins ees gréves- Au fond, 
j ' a i l ' impression que les immigrés doivent se diré : 
"Bon, ce gouvernment, évidemment on ne l ' a pas élu, 
puisqu'on ne vote pas , mais en tous cas c ' es t peut-
étre un ami et ca nous évitera des morts pendant les 
gréves ." 

Évidemment ce que nous avons immédiatement á 
d i ré , c ' es t qu ' i l y a la une dangereuse illusion qui 
s ' e s t révélée les deux derniers jours ou finalement 
la pólice de Mitterrand est intervenue pour évacuer 
l 'usine Talbot, et ce , avec au fond l 'accord implicite 

sinon explicite de la CGT et de la CFDT. Done, c ' e s t 
effectivement dans une certaine mesure des gréves 
qui viennent en droite ligne de la v a g u e f r o n t -
populiste et des illusions f r o n t - p o p u l i s t e s q u i 
régnent dans ce pays aujourd'hui; quirégnentde moins 
en moins d ' a i l l eurs . 

Malgré le fait que les bureaucrates CGT essaient 
de faire croire qu ' i l s 'agit simplement d'une ques­
tion d'un peu plus de l ibertes , e t c . , ees gréves sont 
dominées par le probléme de la CFT/CSL, de l ' enca-
drement des ouvriers par la maftrise. Et pourquoi 
la CGT a attaqué aujourd'hui? Parce qu'elle p e n s e 
qu' on peut gagner dans ce genre d' opération quand on 
a des ministres communistes au gouvernement. En-
suite, il faut bien le constater, c ' est une pression 
parlementaire. Ce sont des gréves de pression par -
lementaire, du moins dans l ' espr i t de la CGT. D a n s 
l ' espr i t des ouvriers qui font gréve, c ' es t quelque 
chose de totalement différent. Ces gréves éclatent 
avant et en méme temps que le débat au parlementsur 
la fameuse loi Auroux sur les "droits nouveaux d e s 
t ravai l leurs" . 

Et pourquoi la CGT n ' a pas lancé ces gréves aupa-
ravant? Ca, au fond, c ' es t toute la question de l ' a t t i -
tude des bureaucraties syndicales dans l 'aprés-68 
vis-á-vis de la vague montante de 1'organisation CFT. 
La CFT/CSL, c ' es t une organisation explicitement 
anti-ouvriére. Elle existait avant, mais elle a c r ü 
surtout en réaction á Mai 68. Elle est explicitement 
anticommuniste, anti-CGT, anti-CFDT, explicitement 
destinée á chasser les organisations ouvriéres d e s 
usines. Alors que la CFT organisait les ouvriers im­
migrés principalement sous le régime de la te r reur 
quotidienne de l 'embauche directe dans les villages 
en Tunisie et au Maroc, la CGT, la CFDT faisaient 
appel aux tribunaux bourgeois et lancaient d e s bá­
tanles juridiques sur la question de la représentati-
vité de la CFT. D'une par t , il faut noter une chose, 
c ' es t qu ' i ls se mettaient d 'o res et déjá sur le t e r -
rain de la CFT, c ' e s t -á -d i re sur le terrain du débat 
reconnaisant la CFT comme une organisation syndicale 
legitime, ce qu'elle n 'es t pas . Bon, ca c ' e s t u n e 
chose. Deuxiéme chose, pendant que les bureaucrates 
faisaient appel á l 'Etat bourgeois, aux flics et a u x 
juges, la CFT continuait son travail . 

Le patronat a joué á fond sur l ' insécurité totale 
dans laquelle vivent ces ouvriers , et la CGT a au fond 
alimenté ce systéme. Pourquoi? C 'es t t res s i m p l e . 
Dans la tete d'un ouvrier immigré, est-ce que c ' es t 
une strategie possible et convaincante que de f a i r e 
appel aux tribunaux bourgeois, de faire appel auxilies 
pour proteger ses droits? Lui qui sait que dans s o n 

quartier ce sont les flics qui 1'arrétent réguliérement, 
lui qui sait que ce sont les juges qui en procédure de 
flagrant délit 1' envoient en prison pour des p e i n e s 
máximums pour de petits dél i ts . Je crois que l 'on 
peut diré qu'une strategie de ce type-lá étajt vouée 
directement á l 'échec dans la mesure oü un ouvrier 
immigré devait (et doit) avoir une confiance ext ré-
mement limitée dans les juges et dans les flics de la 
bourgeoisie pour des raisons evidentes: lui il sai t . 
II sait ce que ca veut d i ré . Done la CGT et la CFDT 
également sont simplement rentrées dans ce jeu de 
paternalisme ou de "protection" type mafia qui existe 
dans ces usines. 

Maintenant elles se sont aussi battues, et ca c ' es t 
un autre point extrémement important, s u r u n e 
fameuse loi , la loi qui a été promulguée par le front 
•populaire au sort ir de la guerre en 1944, une serie 
d'ordonnances qui, en rétablissant les organisations 
syndicales préexistant á Pétain, mettaient en place un 
systéme de lois qui au fond regimentent l 'act ivi tedes 
syndicats dans la classe ouvriére. Article premier : 
pour étre reconnu il faut avoir eu une attitude " p a -
triotique" pendant la Deuxiéme Guerre mondiale. La 
vieille CGTU, issue de la scission réformiste dans 
les années vingt, n 'aurai t jamáis été reconnue comme 
une organisation syndicale au vu de cette loi puisque 
la vieille CGTU se réclamait du défaitisme révolution-
naire pendant la Premiére Guerre mondiale. Ca vou-
lait diré aussi qu ' i l s interdisaient par avance toute 
possibüité pour les trotskystes—pas seulement les trots-
kystes ••, mais eux surtout parce que á l'époque le s ta-
linisme était extrémement "préoecupé" par les t ro t s ­
kystes, — d'avoir une activité publique syndicale. 

Ces lois sont simplement destinées á régimenter, 
á introduire la bourgeoisie dans la vie des organisa­
tions syndicales. II y a d 'autres articles de la loi qui 
sont aussi révélateurs , qui exigent par exemple pour 
qu'une organisation soit reconnue comme représenta-
tive qu'elle ait des cotisations régul iéres , c ' e s t - á -
dire qu'on doit ouvrir des livres de compte des syn­
dicats devant la justice bourgeoise. D 'autres q u i 
exigent un certain nombre de syndiqués, c ' e s t -á -d i re 
que dans une situation oú en France les syndicats sont 
des syndicats politiques minoritaires, c ' e s t un moyen 
legal de demander la liste des membres. Done, nous 
sommes contre ces lois- lá . La CGT et la CFDT ont 
toujours cherché á battre en breche la CFT sur les 
bases de cette loi- lá. La CFT s 'en fichait l i t térale-
ment et continuait son travail quotidien de pression, 
de t e r reu r , pendant que "nos" bureaucrates s ' épui -
saient de procés en procés . Les delegues CGT se r e -
trouvaient toujours dans les mémes bacs á ciment, 

suite poge 10 



Juillet-Aoüt 1982 

Falkland/Malvinas; I ennemi principal est dansson propre pavs 

Diversions nationalistes 
23 juin — Les répercussions de laredditionsans gloire 
de la garnison argentino de Port Stanley ne se sont pas 
fait attendre. Le ci-devant Galtieri a disparu de la 
scene. Dans la nuit du 14 juin, des milliers de per -
sonnes se rassemblércnt devant le palais présidentiel, 
scandant: "Elle va se terminer , la dictature mil i ta ire ." 
Mais alors qu'un rctour á un régime civil est exige 
avec de plus en plus d ' insistance, la junte a eu le plus 
grand mal á se mettre d 'accord sur un successeur á 
Galtieri . Et maintenant, quel régime? Pour libérer 
les masses argentines de la pauvreté et de la r ép re s -
sion, il faut mettre fin d'une facón révolutionnaire au 
cycle régime populiste/dictature militaire dans lequel 
1' Argentine est enlisée depuis une trentaine d 'années. 
Le facteur crucial ici est une direction communiste 
qui resis te au torrent de nationalisme provoqué par 
cette querelle absurde qui ne saurait en aucune maniere 
porter uncoupá l ' impér ia l isme. C 'es t 1'internationa-
lisme qui a fait le plus défaut quand le mouvement ou-
vr ier argentin s ' e s t enrolé presque comme un seul 
homme dans la campagne de Galtieri . 

Des le debut de cette guerre , la tendance sparta-
ciste internationale (TSI) a affirmé: "Les socialistes 
révolutionnaires ne peuvent que se réjouir du spec-
tacle de ees deux régimes réactionnaires impopulaires 
coulant leur flotte reciproque." Alors que les sociaux-
patriotes se ralliaient á leur drapeau national respec-
tif et que les pacificistes s 'arrachaient les cheveux 
en appelant á "ar re ter la guerre" , la TSI mettait e n 
avant la politique léniniste-trotskyste du défaitisme 
révolutionnaire des deux cotes, en insistant sur les 
occasions extraordinaires créées par la guerre : 

"la junte argentino, ébranlée voici quulques semaines 
seulement par de grandes manifestaiions ouvriérea, 
et le gouverncment discí edité de Thatcher, qui a réduit 
la population britannique á la misero, ptuvmt ítrs 
úKatadt aprés avoir subi déíaite et humüiation dans 
la guerre." 
--•"íalKlands: Nowhere War ", Vofkera Vor.ffue.rJ: <\° 304 , 

30 avril 

Le dilemme de Reagan: 
Galtieri ou Thatcher? 

Le plus frappant dans cette bizarre cr ise mondiale, 
c ' es t qu'elle a mis en lumiére la faiblesse des USA 
dans leur role de leaders du "monde l ibre" . La nuit 
précédant la conquéte des Falkland/Malvinas p a r 
1' Argentine, Reagan a eu beau téléphoner á Galtieri 
pendant une heure (la plus longue conversation té lé-
phonique qu ' i l ait jamáis eue avec un dirigeant é t ran-
ger) pour tenter de le convaincre de renoncer á son 
projet, rien n ' y fit. Et la tentative de Haig pour imiter 
la "diplomatie de la navette" de Kissinger fit de lui la 
r isée du monde entier . 

Ce fut douloureux pour l ' impérialisme US de voir 
la Grande-Bretagne essayer de retrouver son ancienne 
gloire impériale aux dépens de la junte argentine. Rea­
gan a en effet chaleureusement applaudi les bouchers 
anticommunistes de Buenos-Aires. Ces derniers ont 
proposé d'envoyer leurs troupes d' élite pour ren-
verser au Nicaragua les petits-bourgeois radicalisés 
du FSLN et liquider les insurges de gauche au Salvador. 
Galtieri espérait sans doute que ses bons et lcryaux Ser­
vices sur le front centre-américain de la deuxiéme 
guerre froide impérialiste lui donnaient droit a quel-
ques compensations, á savoir les Falkland/Malvinas. 

Mais les USA se trouvant incapables de rappeler 
a 1' ordre une Thatcher ne démordant pas de ses p r é -
tentions imperiales, Reagan a dü se résoudre á un 
choix déchirant entre la junte anticommuniste au Sud 
et les conservateurs anticommunistes de l 'autre cote 
de l 'Atlantique. Quel que füt le vainqueur, l ' impér ia­
lisme US allait done perdre . Et c ' es t toujours ca de 
gagné! Un diplómate occidental profondément navré 
résumait ainsi la situation: "Les Russes sont les seuls 
gagnants de cette c r i s e . Tous les autres y laisseront 
des plumes" (Newsweek, 26 avr i l ) . 

La «perfide Albion» 
et ses défenseurs de «gauche» 

Pour Thatcher, comme pour Galtieri vis-á-vis des 
travailleurs argentins, l 'aventure de l'Atlantique Sud 
a été une manoeuvre dans sa guerre principale: contre 
les travailleurs britanniques. Elle espere que l 'aureole 
de la gloire impériale détournera l'attention de la dé-
crépitude de la Grande-Bretagne qui, depuis son a r -
rivée au pouvoir, a connu un effondrement économique 
comparable a la grande dépression des années 30. 

Alors que la droite et le centre du Parti travail-
l is te , dans l'opposition, ont applaudi aux accents 
victoriens de Thatcher, Tony Benn, le dirigeant de la 
gauche, s ' e s t posé comme le seul porte-parole ration-
nel du capitalismo britannique. Les bennistes de la 

"petite Angleterre" comprennent que l 'attitude colo-
nialiste anachronique de Thatcher ruine un peu plus 
l 'économie et déstabilise 1'ordre existant. Aprés tout, 
la Grande-Bretagne, au bord de la pénurie, peut dif-
ficilement s'offrir 4Q navires et des milliers de sol-
dats d 'éli te pour garder 1.800 kelpers [habitants des 
fies] , 650.000 moutons et 3 millions de pingouins! 

Au fond, la ligne de Benn est que cet archipel de­
solé de l'Atlantique Sud ne valait pas qu'on verse le 
sang de "nos p ' t i t s ga r s " . Mais les "p ' t i ts gars" de 
Benn sont ces unités d 'éli te qui formeraient les troupes 
de choc contre toute lutte révolutionnaire des travail­
leurs britanniques , les tristement célebres Special 
Air Service (SAS) oceupés il y a peu á traquer l'IRA. 
Quel ouvrier britannique avec un tant soit peu de cons-
cience de classe verserai t la moindre larme pour les 
tueurs professionnels des SAS tombés p o u r l e s 
Falkland/Malvinas ? 

En opposition aux Benn et autres varietés de sociaux-
chauvins, nos camarades de la Spartacist Le a g ü e / 
Britain (SL/B) ont vu dans cette aventure coloniale dé -
mente une occasion de lutter contre l ' impérial isme 
britannique de l ' in tér ieur . Le reportage de la TV amé-
ricaine sur la manifestation du 23 mai a Londres insis-
tait sur les banderoles de la SL/B qui proclamaient: 
"Falkland: les travailleurs n'ont pas á choisir leur 
camp — L'ennemi principal est dans notre p r o p r e 
pays!" 

«¡Se va a acabar,la dictadura militar!» 

Arrivé au pouvoir lors du coup d'Etat de Videla en 
1976, le régime militaire argentin actuel s ' e s t fixé 
comme un de ses principaux objectifs de br i ser les 
reins d'un mouvement ouvrier combatif. Arrestations 

prix Nobel de la paix Pérez Esquivel; on releva un 
grand nombre de blessés et deux tués . Le lendemain 
les manifestations de colére éclataient aussi á Mendo­
za et Córdoba. La CGT et la fedération syndicale CNT, 
jusqu'alors pro-gouvernementale, appelérent a une 
gréve genérale le 5 avril pour dénoncer la répression. 

L «opposition» salue Galtieri 

Alors que la manifestation du 30 mars était bruta-
lement répr imée, un mot d*ordre continuait á réson-
ner : " ¡Se va a acabar, la dictatura militarl" ("La 
dictature militaire touche á sa f in!") . Le régime Gal­
t ier i semblait étre aux abois, mais oomnent finirait-
il? Cela dépendait de la direction des masses qui ont 
lutté pour chasser les bouchers militaires tant hai's. 
Galtieri répandit done avec l 'opération de divexsion _ 
des Falkland/Malvinas.. . et la gauche tout entiére, 
les péronistes, les bureaucrates syndicaux et les po-
liticiens, saluérent cette incroyable aventure afin de 
montrer leur ardeur patriotique. Au cours de la c é r é -
monie d' investiture du nouveau gouverneur militaire 
des Falkland/Malvinas, on pouvait voir les dirigeants 
des partis bourgeois d'opposition, et plus particulié-
rement des péronistes; ainsi que des représentants des 
fédérations syndicales CGT et CNT, dont certains ve-
naient juste d ' é t re liberes de prison. 

Les partis bourgeois s ' imaginaient que l 'occupa-
tion réussie des íles permettrait aux militaires de se 
couvrir de gloire, et qu' ils pourraient ainsi se re t i re r 
dans leurs casernes "la tete haute". Les guérilléros 
populistes-bourgeois du Mouvement péroniste jmontqne-
ro (MPM) étaient encoré plus enthousiastes a v e c 
l '"OpérationMalvinas". Alors que la majeure partie 
de la bourgeoisie argentine n ' a jamáis a c c o r d é l a 

de centaines de dirigeants syndicaux; dissolution des 
fédérations nationales; mise sous tutelle des fédéra­
tions locales. Blocage des salaires et "libération" de tout 
controle des prix, eritraínant une réduction des reve­
nus réels des travailleurs de moitié en moins d' un an 
(et baisse de 61% entre 1974 et 1977) — une amputa-
tion du niveau de vie presque sans précédent (au Chili 
aprés le coup d'Etat de 73, les salaires réels ne ba is -
sérent "que" de 40%). 

Mais en dépit de la répression et de la dépression, 
• les luttes ouvriéres ne cessérent pas . Lesgénérauxne 
parvinrent pas a br iser les reins au mouvement ou­
vr ie r , mais seulement a le contraindre á la clandes-
tinité. En juillet-septembre 1976, a Córdoba, gréve 
des ouvriers de l 'automobile. En 197 9, o c e u p a t i o n s 
d'usines en particulier dans l'automobile e t l amé ta l -
lurgie. En juin 1981, gréve des ouvriers de l 'automo­
bile non pas contre leurs patrons mais directement 
contre la politique économique de la junte. A mesure 
que sa banqueroute devenait de plus en plus evidente, 
le régime militaire commencait á chanceler. L'année 
derniére , le pays eut trois présidents, les généraux 
Videla, Viola et Galtieri . 

Mi-mars , de nombreuses manifestations appelées 
par les syndicats et les groupes de défense des droits 
de 1'homme emplirent les rúes de Buenos-Ai res . 
Aprés beaucoup d'hesitations, la fedération syndicale 
péroniste CGT appela á une marche sur la Plaza de 
Mayo le 30 m a r s . La réponse du gouvernement fut 
d 'entourer le centre de la ville avec la pólice anti-
émeutes, et de faire charger les milliers de travail­
leurs présents par la pólice montee, á grand renfort 
de grenades lacrymogénes, pendant que la pólice s e ­
crete , brandissant des révolvers , foncait dans la foule 
á bord de ses Ford Falcon. 2.000 manifestants furent 
a r r é t é s , y compris toute la direction de la CGT et le 

moindre importance á ces quelques rochers battus par 
les vents de l'Atlantique Sud, la récupération des íles 
tenues par les Britanniques a fait partie du programme 
nátionaliste-revanchard du péronisme depuis le coup 
d'Etat de 1943 (perpetré par des officiers pro-Axe) 
qui amena Perón au pouvoir. 

Le parti communiste (PCA) a lui aussi s o u t e n u 
1' aventure des Falkland/Malvinas, continuant ainsi sa 
ligne genérale de soutien "critique" á la dictature san-
guinaire. Le PC A, stalinien de la vieille école, joueici 
simplement le role de porte-parole de l a politique 
étrangére du Kremlin (qui chouchoute cette junte fé-
rocement anticommuniste parce que 1'Argentine est 
son principal fournisseur de b l e ) . A la commission 

des droits de 1'homme de l'ONU, les représentants 
soviétiques se sont a plusieurs reprises opposés aux 
enquetes sur la torture et les enlévements en Argen­
t ine . Avec l'abandon des généraux par leurs protec-
teurs américains, les staliniens argentins ont espe­
ré toucher les bénéfices de leur vile apologie de la 
te r reur de la junte pendant les six derniéres années. 

II n ' e s t guére surprenant de voir les natipnalistes 
péronistes et les staliniens, éternels fossoyeurs des 
luttes, se ranger derr iére l 'opération de diversión de 
Galtieri . Mais le Partido Socialista de los Trabajores 
(PST — Parti socialiste des travailleurs) de Nahuel 
Moreno prétend detendré le trotskysme et la révolu-
tion permanente. En réalité Moreno est un caméléon 
politique qui se met á la remorque de n ' importe quel 
courant "radical" pourvu qu ' i l soit populaire — le ca s -
t r i sme , le maoisme, tout ce que vous voudrez — et 
en Argentine il se comporte presque toujours comme 
un parasite des péronistes. La cr ise des Falkland/Mal­
vinas trouva une fois de plus les morénistes a l e u r 
poste, non pas pour défendre la cause de 1' internatio-
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10 Le Bolchevik 

Chassez... 
euite de la page 8 
ou tabassés dans les mémes parkings, et les delegues 
immigrés disparaissaient toujours une semaine ou 
deux avant les élections professionnelles. C 'es t une 
stratégie de défaite assez incroyable. D ' a i l l e u r s , 
Leblanc, le secrétaire general de la CSL, l ' a b i e n 
compris en faisant de grandes déclarations t r i o m -
phantes: "C 'est nous qui avons gagné á Citroen. C 'es t 
la premiére fois qu'on nous a acceptés au niveau na-
tional. Le gouvernement, les syndicats ont accepté 
une médiation dans laquelle on est complétement p r é -
sent , dans laquelle on est une organisation syndicale 
reconnue." On connaft les épisodes: fermer les p i ­
quéis de gréve ensuite les rouvrir , refuser les négo-
ciations á la méme table que la CSL ensuite accepter de 
telles négociations par video. Autant de nouveaux gad-
gets que les bureaucrates ont inventes pour au fond 
revenir au méme résul ta t : capituler directement devant 
une tache essentielle pour les militants ouvriers dans 
ees entreprises c ' es t -á -d i re ahasser, exalure, mettre 
en dehore dee mines ees élements extérieurs au mou-
vement ouvrier que sont les gangsters qui animent la 
CFT/CSL. Et le deuxiéme aspect que je veux s o u l i -
gner, c ' es t que des que la gréve de Citroen est t e r -
minée, c rac! on a la gréve de Talbot, ce qui est ab-
solument horrible: la bureaucratie de facón consciente 
a decide d'avoir des gréves, qui sont essentielles 
pour 1'avenir de 1'industrie en France, ensaucissons. 

Ce que la CGT a fait, c 'es t essayer de s ' implan-
ter en mobilisant toute une partie de son appareil , de 
sa puissance organisationnelle, dans ees usines; mais 
de s ' implanter comment? D'abord ils ne p e u v e n t 
s ' implanter que de facón minoritaire dans ces usines-
lá , dans la mesure oú ils rentrent e n compétition 
avec la CFDT. D'a i l leurs , maintenant déjá á Citroen 
se préparent les élections professionnelles et d é j á 
c ' es t la grande bagarre entre la CGT et la CFDT, non 
pas sur des questions programmatiques, c ' es t -á -d i re 
comment gagner une lutte, mais comment, de fagon 
complétement démagogique et obscéne, essayer d e 
rabattre quelques immigrés en plus dans son organi­
sation. Alors qu'au fond la question posee est u n e 
question totalement différente: avoir un programme 
de victoire pour ees gréves. Parce qu' il faut le diré 
nettement, la gréve de Citroen aété malheureusement 
un échec, ou tout du moins un demi-échec, et la gréve 
de Talbot avance dans cette voie. Méme si les travail-
leurs immigrés, et ga c ' es t important, se sentent 
un peu plus coníiants dans leur forcé et un peu moins 
suceptibles aux pressions de terreur del 'encadrement 
de la maítrise blanche. Mais en tout cas , la pression 
existe toujours, la CSL existe toujours, le systéme 
existe toujours; et en face de ca , ce que l 'on a c 'es t 
le vieux systéme traditionnel syndical francais de di­
visión politique, de división bureaucratique sur d e s 
lignes d'appareil politique. Alors que dans ce cadre-
lá il était possible aux organisations de propagande, 
pour des militants ouvriers , de poser la question du 
syndicalisme industriel, qui est le vieux mot d 'ordre 

nalisme prolétarien mais pour servir les intéréts de 
la mére-patr ie bourgeoise. 

Une junte «anti-impér¡aliste»? 
Des leur arrivée au pouvoir, les militaires argen-

tins ont essayé d 'a t t iser le chauvinisme national en 
revendiquant des terr i toires historiquement contestes 
— comme le chenal de Beagle que l'Argentine dispute 
au Chili. L'année derniére, quand on assista á une e s -
calade de provocations argentino-chiliennes á propos 
du chenal, le PST appela á "une mobilisation immé-
diate pour empécher la guerre" et pour la "liquida-
tion des deux dictatures" {Opción, mars 1981). Mais 
quand la junte á ' affronte á la Grande-Bretagne, alors 
la méme diversión, la méme aventure irrédentiste de-
vient, pour Moreno et Cié, "un clair c o m b a t anti-
impérialiste". 

L'Argentine est-elle un pays "semi-colonial" o p -
primé par la Grande-Bretagne? Depuis au moins le mi -
lieu du siécle, l 'Argentine se trouve dans ce que Lé-
nine appelait une "forme transitoire de dépendance". 
Les autres exemples de ce genre d'Etat impérialiste 
intermédiaire sont la plupart des Etats est-européens 
de 1'entre-deux-guerres, le Portugal, la Gréce ou 
1'Israel d' aujourd' hui. Ils peuvent étre les clients de 
certaines puissances impérialistes, mais ils sont plus 
que de simples régimes fantoches, des "républiques 
bananiéres" ou des semi-colonies. 

t Depuis la grande dépression et jusqu'aux annees 
5p, on assista aune industrialisation considerable, 
de sorte que méme aujourd'hui 1'industrie p r o d u i t 
deux fois plus que 1' agriculture dans l 'économie. La 
structure des classes est européenne: population á 
75% urbanisée (beaucoup plus qu'en France) avec un 
important prolétariat et une minuscule paysannerie 
(les estancias commerciales emploient des salaries 
agr icoles) . 

Comme les USA aprés la Guerre civile, l 'Argen­
tine de la fin du XlXe siécle et du debut du XXe s ' es t 
dans une large mesure développée á l 'aide du capital 

de 1'Internationale syndicale rouge: pour chaqué in­
dustrie un seul syndicat et tousles ouvriers dans ce 
syndicat. Quand on dit ouvrier, ca veut diré qu ' on 
exclut la maí t r ise . 

On peut 1' expliquer parce que dans le cas de C i -
troén et de Talbot nous avons un clair cas de gréves 
defensivos oú la seule solution pour mettre en breche 
la terreur quotidienne, c ' es t d'avoir en face u n e o r ­
ganisation qui garantisse la protection quotidienne de 
chaqué ouvrier immigré, dans les foyers, sur le ca r -
reau des usines, dans les quar t iers . La seule f a c ó n 
de pouvoir é t re proteges et done de rejoindre les rangs 
du mouvement ouvrier organisé, c 'es t qu' i lspuissent 
battre en breche quotidiennement la te r reur q u o t i ­
dienne . Et la seule facón de le faire c ' est qu' il y ait 
une seule organisation qui regroupe l 'ensemble des 
ouvriers , dans laquelle á l ' intérieur s 'exprime l ' en ­
semble des courants qui forment le mouvement ou­
vr ie r . Et autrement on ne peut avoir que la situation 
qui existe aujourd'hui — 500 syndiques CFDT qui sont 
dans une compétition absurde avec 1000 autres syndi­
ques CGT, trois cellules du PC , une section d ' en t re -
prise du PS et l 'ensemble de la classe ouvriére de ce 
secteur-lá complétement laissé á 1' organisation im-
médiate, quotidienne, sur les chames, par l ' enca-
drement. Les pablistes de la LCR ont laissé c r o i r e 
qu ' i l s 'agissai t d'organisations fascistes. II nes ' ag i t 
pas d'organisations fascistes. II y a des élements 
fascistes á l ' intérieur de la CFT/CSL, mais le carac-
tére principal de ees organisations c 'es t l ' encadre-
ment des ouvriers par la maítrise sur les chames, 
c 'es t une prolongation organisationnelle, soi-disant 
syndicale, de ce qui existe dans 1'entreprise, c ' e s t -
á-dire que la maítrise a étendu son domaine d'action 
jusqu'á offrir une "protection" quotidienne de type 
mafia. C ' e s t t r e s simple :si tu.veux garder tonboulot, 
tu paies tes cotisations; sinon, si tu ne paies pas tes 
cotisations, tu es viré ou on te matraque. La seule 
facón de contrer ca c 'es t effectivement d 'organiser 
dans une organisation protectrice de l 'ensemble des 
ouvriers de ees usines-lá; et c ' est ce que refusent 
absolument la CGT et la CFDT parce que ca voudrait 
diré d'abord mettre en branle une puissante mobili­
sation de toute l1 industrie automobile. C 'es t Renault 
qui doit se mettre en gréve immédiatement a p r é s 
Citroén-Talbot, dans une gréve genérale de 1'indus­
tr ie automobile pour creer ce genre de syndicat. 

II est improbable qu'un syndicat industriel de ce 
type se cree simplement par la fusión des organisa­
tions syndicales et qu'ensuite les o u v r i e r s n o n -
syndiqués rejoignent cette nouvelle organisation. 
C 'est beaucoup plus probable qu'elle vienne á t ravers 
une lutte oú ont été mis en place des comités de gréve 
transcendant la división syndicale, qui virent c a r r é -
ment les bureaucrates et qui mettent en place une 
nouvelle direction, une nouvelle organisation syndi­
cale . Au fond, dans une certaine mesure , c ' es t ce 
qui s ' e s t passé dans les annees trente aux Etats-Unis 
avec la constitution du CIO. Cette perspective p o u r 
Citroén-Talbot, méme si elle n ' e s t pas immédiate, 

britannique. Mais si les capitalistes américains furent 
capables de racheter leur liberté, établissantlesUSA 
comme une puissance impérialiste indépendante, l 'Ar ­
gentine s ' est développée un petit peu trop tard — 30 
cruciales annees trop tard — pour surmonter la divi­
sión impérialiste du monde. 

L'Argentine est un pays capitaliste qui durant les 
trentes derniéres annees a souffert d'un ar ré t de son 
développement et méme de régression. Ceci est le r é ­
sultat de la confrontation entre un prolétariat impor­
tant et organisé et une bourgeoisie de plus en plus dé-
sespérée qui a eu recours á plusieurs reprises á la 
dictature militaire pour sauver s a d o m i n a t i o n de 
c lasse . Depuis plus de 30 ans le pays se trouve á la 
croisée des chemins. II ne peut aller de 1'avant sans 
révolution prolétarienne. Et le principal obstacle á 
cette révolution a été la camisole du nationalisme pé-
roniste, l'opium de la classe ouvriére argentine. 

Mais méme si l'Argentine était un p a y s s e m i -
colonial , 1' aventure des Falkland/Malvinas serait tou­
jours une diversión. Le PST rapporte que beaucoup de 
travailleurs demandaient: "Est-ce que nous allons man-
ger les Malvinas?" "Le 30 mars ils nous ont matraqués; 
deux jours plus tard ils nous appellent á la Plaza de 
Mayo! Ils nous prennent pour qui?" 

L'attaque argentine n 'es t pas pour autant une ques­
tion d' autodéter mination de 1' Argentine ou de sa conso­
lidaron nationale. II y a , á t ravers 1'Atlantique, le 
Pacifique et l 'océan Indien, des centaines d ' í les inha-
bitées ou t res peu peuplées qui ont été prises par les 
principaux pays impérialistes européens et plus tard 
par les Etats-Unis. Ces points de mouillage, de r a -
vitaillement ou d'étape ont changé de mains au rythme 
de l'évolution des influences des diverses puissances. 

Toutes les citations de Trotsky avancées par les 
pseudo-trotskystes (sur l'Ethiopie et la Chine d a n s 
les annees trente v ou sur une querré h ^ p o t h é t i q u e 
entre le Brésil et l 'Angleterre) tombent á cóté de la 

est la seule perspective possible, réelle et réa l i s te . 
Et ca pose évíd^mment la question du programme, 
parce que Iá c ' es t c la i r , quand on connaít l e p r o ­
gramme de la CGT et du PCF sur la question des im­
migrés , évidemment on peut comprendre la facón 
dont ils organisent aujourd'hui les immigrés sur Ci­
troen. Nous avons été á une manifestation d 'ouvriers 
de Citroen la semaine derniére . Vous aviez un cor-
tége de 1000 ouvriers immigrés avec tous un petit 
drapeau CGT dans les mains et tout autour un service 
d 'ordre qui n 'avait pas de fonction de protection v is ­
a-vis d'attaques fascistes ou des choses comme ca , 
mais qui était destiné á "proteger" les ouvriers im­
migrés de toute contagión extérieure, c ' e s t -á -d i re 
de la CFDT, ou de nous par exemple. Ca nous a été 
dit t res clairement. "Surtout ne vendez pas sur eux, 
o' est ' les nót res ' . C ' est ' les notres ' et on ne veut 
pas que vous y touchiez." Et c 'es t seulement par ces 
méthodes-lá que la CGT peut s ' implanter dans c e s 
entrepr ises , et certainement pas avec son programme 
sur la question des immiqrés, oü ils refusent d 'appe-
ler aux pleins droits de citoyenneté pour les immigrés; 
ils sont les héri t iers de Vitry et du programme his -
torique du PCF sur la question algérienne. 

Ce qu' i l faut c ' es t un programme pour la syndica-
lisation de ces usines, de facón ouvriére pas de facón 
bureaucratique, et aussi un programme de lutte d e 
classe qui pose la question du gouvernement. Toutes 
ces gréves ont été dominées aussi par la question du 
gouvernement: faire appel au gouvernement pour qu'i l 
intervienne contre le "méchant loup" Talbot-Citroen. 
Résultat: médiation, et on rentre avec pratiquement 
r ien . Résultat: les mémes juges qui, soi-disant d e 
facón impartíale, examinaient la légalité á des é lec­
tions professionnelles, les mémes juges qui rendent 
des ordonnances d'évacuation, les mémes flics qui 
devraient soi-disant proteger les fameux piquets de 
gréve de Citroen, puisque á un moment donné laCGT 
a appelé carrément la protection des piquets de gréve 
par les flics. Je vais vous diré un t ruc : vous vous 
adressez á un ouvrier immigré, vous lui dites: "Mon 
mot d 'ordre c ' es t de faire appel aux flics pour me 
proteger ." Comme il n ' a pas d 'aut res solutionsdans 
les mains immédiatement, il va 1'accepter; mais je 
crois qu'au fond de lui-méme il ne doit pas y croire 
du tout. Done, rompre avec ce gouvernement, rompre 
avec le front populaire, comme seul moyenpour avoir 
une gréve qui ait quelque succés. La gréve de toute 
1'industrie et un programme de lutte contre le chau­
vinisme des directions syndicales. Pour les milices 
ouvriéres pour proteger les piquets et les militants. 
Pour une nouvelle direction et une nouvelle organisa­
tion syndicale dans ces usines. 

Alors vous me direz: "Oü est la question russe 
dans tout c a . " Alors la question rus se , elle existe. 
II semble que le patronat de Citroen ait introduit une 
nouvelle méthode pour casser les gréves: faire passer 
les piquets de gréves par hélicoptére. II est possible 
que dans quelques annees il y ait quelques ouvriers de 
C itroen qui appellent 1' Union soviétique á 1 i v r e r 
quelques SAM pour régler la question.i 

t plaque. Bien sur les trotskystes peuvent entrer dans 
uh bloc militaire avec des forces nationalistes au cours 

- d'une confrontation militaire direate avec l ' impé-
rialisme — quand les impérialistes tentent d ' impo-
ser ou de réimposer leur domination sur un pays co­
lonial ou semi-colonial. Est-ce que la Grande-3retagne 
a envahi l 'Argentine? La reconquéte des ces íles par 
l 'Angleterre va-t-el leamener la mise en place d'un 
dictateur plus conciliant? Aux Falkland les 3ritan-
niques n'oppriment pas l 'Argentine, pas plus d ' a i l ­

l e u r s qu ' i ls n'oppriment d'Argentin. A vrai d i ré , 
ce que le capitalisme britannique peut espérer gagner 
dans cette prétendue guerre d' "expansión impéria­
liste" , c ' es t perdre une part supplémentaire du mar ­
ché argentin au profit des Japonais et peut-étre ne pas 
se faire rembourser une partie des ses créances . 

Bien sur les Falkland sont les restes de l ' empire 
britannique, et les communistes ont pour revendica-
tion que cet impérialisme décadent, de seconde zone, 
se ret i re de tous les résidus de ses possessions de 
Hong-Kong aux Falkland. Mais les masses argentines 
n'ont néanmoins rien á gagner de cette a v e n t u r e , 

• méme si elle avait été réuss ie . 
L' irrationalité demente du capitalisme au terme de 

son déclin, illustrée par cette guerre des Falkland/ 
Malvinas, montre, s ' i l en était encoré besoin, la né-
cessité de renverser ce systéme. La possibilité d'un 
soulévement de classe de masse ne fait de doute pour 
personne en Argentine et Thatcher aussi est haíe des 
'travailleurs britanniques. Le prolétariat ne doit pas 
se laisser distiaire encoré par la diversión nationa-
liste á propos des Falkland/Malvinas mais doit conti-
nuer la lutte pour écraser la junte sanglante. Le de-
voir des travailleurs britanniques est de se b a t t r e 
contre le gouvernement Thatcher pour son p r o p r e 
pouvoir de c lasse , pour éliminer les derniers ves -
tiges de l 'histoire impérialiste sordide et brutale de 
la Grande-Bretagne. L'ennemi principal est dans son 
propre pays! 

D'aprés Workers Vanguard n° 307 
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Reagan en Europe... 
Suite de la page 5 
ficiel pour étre trop "tiéde" vis-á-vis de l 'alliance 
de l'OTAN, dominée par les Etats-Unis. Cependant 
le MG lui-méme n ' a pas rompu avec l 'europacifisme 
social-démocrate qui predomine dans la gauche ouest-
allemande. Né et modelé pendant les années de la de­
tente , il pense qu' on peut éviter la guerre en Europe 
en préservant le statu quo de la guerre froide. Une 
lettre ouverte á Brejnev publié par le MG lors de la 
derniére manifestation pour la "paix" á Bonn ( n o -
vembre 1981), et qui commencait par "Cher Leonid", 
demandait avec forcé rhétorique pourquoi l'URSS de-
vait continuer la course aux armements avec l 'Ouest . 
Pour la méme raison, le MG s'oppose au programme 
de réunification révolutionnaire, dans lequel il voit 
une espece d' impérialisme pangermanique, et il a 
declaré que la TLD serait exclue de ses manifestations 
sur cette base! 

Tandis que les orateurs officiels saluaient le mou-
vement de la "paix" d'Allemagne de l 'Es t , (qui a le 
mot d 'ordre "Transformez les épées en charrues") 

25 juin — La sinistre supercherie du "désarmement" 
sous l ' impérial isme a-t-elle jamáis été mise en lu-
miére de facón aussi saisissante? Le 6 juin s 'ouvrait 
aux Nations unies une "session extraordinaire sur le 
désarmement". Tout á sa blitzkrieg [guerre éclair] 
sioniste pour une "solutionfinale" a la questionpales-
tinienne, Begin expliqua avec satisfaction comment 
il avait "desarmé" l'OLP et l ' a rmée syrienne. Au 
moment oú le Pentagone se vante d ' assure r sa "su-
prématie" dans une guerre thermonucléaire contre 
les Soviétiques et oú les alliés des USA font la "dé-
monstration" de l'efficacité des armes américaines 
des Falkland/Malvinas jusqu'au Liban, Reagan traita 
les Russes de menteurs et de tricheurs parce q u e 
Brejnev a formellement renoncé á utiliser le premier 
les armes nucléaires. Et juste aprés Thatcher monta 
á la tribune, les mains dégoulinantes du sang des p r i -
sonniers de guerre argentins, affamés et transis de 
froid, pour déblatérer sur la nécessité de "transfor-
mer les épées en charrues" . Au méme m o m e n t 
750.000 manifestants se tenaient devant l ' immeuble 
de 1' ONU, venus la pour soutenir les plans de "gel 
des armements nucléaires" préconisés par les c r i ­
minéis les plus notoires de la guerre du Vietnam. 

"Les clameurs de bataille estompaient le débat", 
titrait leAtew íork Times du 11 juin, qui remarquait que 
la semaine était particuliérement mal choisie pour 
parler de paix. Mais c ' es t la peur de Reagan qui fit 
descendre les foules dans la rué pour la "gel-party". 
La clique de la Maison Blanche ayant fait planer 1 a 
menace d'une guerre nucleaire, d'abord "limitée" et 
maintenant "prolongée", la classe moverme amér i -
caine s ' e s t soudain rendu compte qu'on pouvait t r é -
passer d 'autre chose que de mort naturelle. La ma­
nifestation du 12 juin, á Central Park (New York), 
était avant tout un front populaire anti-Reagan, quivit 
affluer les libéraux de la génération du mouvement 
anti-guerre du Vietnam, maintenant confortablement 
installés dans l '"Amérique moyenne" des banlieues 
blanches. Le message politique était clair : s o y e z 
préts pour Teddy Kennedy. Le mouvement syndical 
n ' était representé que par les cortéges d e s petites 
fédérations traditionnellement "progressis tes" . Moins 
de 1% de la foule était non-blanche; beaucoup de Noirs 
s 'étaient probablement dit qu'un mouvement "salué" 
par le maire de New York n1 avait rien de bon á leur 
offrir. Lesréformistesétaient venus en forcé, mais 
ils n'étaient qu'une goutte d'eau dans l 'océan libé-
r a l . Les cortéges du parti commuñíste, du SWP (pr-
ganisation soeur de la LCR] et des Democratic Socia-
lists (DSA) auraient tenu ensemble entre deux r ú e s . 
Et nous n 'en félicitons que plus nos camarades amé-
ricains qui réussirent , par leur détermination, á 
vendré 8039 exemplaires de publications spartacistes 
(y compris á la manifestation pour le "gel nucleaire" 
qui se tenait au méme moment á San Francisco), sou-
vent face á des sionistes hostiles, á cette foule ag res -
sivement petite-bourgeoise. 

Mais en dehors de ca , il y avait beaucoup de t res 
respectables politiciens. C é t a i t l e s e c o n d ra s sem-
blement du front populaire anti-Reagan, le premier 
ayant été la marche pour le Salvador de Washington, 
le 3 mai de l 'année derniére . Mais laquestiondu Sal­
vador est plus explosive, et peut bien étre marquée 
par les "rouges", bien que la pseudo-gauche réfor-
miste , avec ses nervis et ses flics, fasse d e s o n 
mieux pour l ' "assa in i r" . A la question "Oú allons-

inspiré par l 'Eglise luthérienne, les trotskystes por-
taient des panneaux proclamant "Non au désarmement 
de la RDA!". C e l a , a i n s i q u e d ' a u t r e s mots 
d 'ordre de la TLD, saluant 1'intervention de l 'Armée 
rouge en Afghanistan contre les réactionnaires sou-
tenus par la CÍA et dénoncant la contre-révolution de 
Solidarnosc en Pologne, rendirent fous furieux l e s 
europacifistes petits-bourgeois. On n 'en distribua 
pas moins de 2.000 suppléments á Spartakist, l e 
mensuel de la TLD, avec la déclaration de la TSI, -et 
ce , malgré les tentatives d'intimidation, en particu-
lier de la part des nervis du MG. 

II ne peut y avoir de detente, de "coexistence pa­
cifique" entre l ' impérial isme occidental et les Etats 
ouvriers que dirigent les bureaucraties du bloc so -
viétique. Pour l 'humanité, la seule alternative á l ' h o -
locauste nucleaire est la revolution prolétarienne. Ce 
qu ' i l faut pour cela, c ' es t un parti international, dont 
le programme de défense des acquis prolétariens ( e s -
sentiellement ceux de la Revolution bolchevique) et 
de lutte pour leur extensión est capital pour unir les 
prolétaires de tous les pays contre la barbarie impé-
r ia l i s te . 

Adapté de Workers Vanguard n° 308 

nous maintenant?", les politiciens répondirent clai-
rement: vers les élections de novembre. Le 12 juin 
était destiné á provoquer dans les rúes une lame de 
fond anti-Reagan afín d'augmenter les chances e lec­
torales du Parti démocrate. Et la gauche réformiste 
a consciencieusement suivi le mouvement. Le SWP a 
fait les quelques critiques rituelles des Démocrates 
tout en saluant le mouvement pour "mettre fin á la 
course á la guer re" . Lejournal du PC, le Daily World, 
expliqua que le "mouvement de la paix" devait cher-
cher á battre "Tous les candidats pro-Reagan, p r o -
Pentagone, d 'extréme droi te" . Objectif: mettre au 
pouvoir le "geleur" Kennedy, qui veut renforcer 1 * a r ­
senal conventionnel, et remett re en selle le parti du 
Vietnam, de la baie des Cochons et de Hiroshima/ 
Nagasaki. 

Un autre aspect essentiel du 12 juin était l ' an t i -
soviétisme qui s 'exprimait dans son "bilatérisme" 
virulent, qui t i re un trait d'égalité entre l 'Etat ou-
vrier bureaucratiquement degeneré soviétique et les 
fauteurs de guerre impérialistes de Washington. Des 
sociaux-démocrates avaient apporté des banderoles 
oú l 'on pouvait l ire "Non aux SS-20 soviétiques" et 
"Désarmez l 'Es te t l 'Ouest" . On voyait beaucoup de 
badges Solidarnosc, bien que ce "syndicat" polonais 
anticommuniste de la CÍA et desbanquiersaitdénoncé 
le mouvement de la paix occidental pour étre trop mou 
avec les Russes. Mais l 'antisoviétisme était encoré 
plus prononcé deux jours aprés la manifestation lors 
des sit-in devant plusieurs délégations á l 'ONU. Un 
porte-parole du groupe devant la délégation sovié­
tique appelait l'URSS á "désarmer unilatéralement" , 
ce qui laisserait ce pays sans défense contre les bou-
chers impérial is tes. 

La campagne pour le "gel nucleaire" est la poli­
tique de forces impérialistes qui ont seulement d e s 
plans quelque peu différents pour la guerre c o n t r e 
1'Union soviétique. Ce mouvement, patronné par les 
criminéis de guerre certifiés Robert MacNamara et 
McGeorge Bundy, représente une opposition interne 
á la classe dirigeante américaine, de la part de ceux 
qui "veulent unearméeconventionnelleet utilisable 
pour faire face aux chars soviétiques" (.Workers Van­
guard n°307, 11juin) . 

II y a un demi-siécle, Trotsky, fondateur de l ' A r ­
mée rouge et de la Quatriéme Internationale, a d é -
noncé les illusions dans le désarmement, écrivant 
dans la "Déclaration de 1' Opposition de gauche au Con-
grés d 'Amsterdam" (1932) que: 

"I-e prétendu 'désarmement' n'a et ne peut ríen avoir 
de comtnun avec l'ernpcchement de la guerre. Le pro­
gramme de 'désarmement' ne représente qu'une tert-
tative — jusqu'a maintenant seulement sur le papíer 
-- de réduire en temps de paix les dépenses pour telle 
ou telle sorte d'armement. 
(...) 
"Sans avoir la plus minee confiance dans les p r o -
grammes capitalistes de désarmement ou de lirr.ita-
tion des armements, le prolétariat révolutionnaire 
pose une seule question: antre quelles rnairia les 
arma acrnt-nll":^ Toute arme entre les mains des 
impérialistes est une arme dirigée contre la classe 
ouvriérc, contre les nations faibles, contre le so­
cialismo, contre l'humanité. Les armes entre les 
mains du prolétariat et des nations opprimées sont le 
seul tnoyen de débarassor notre plancto do l'oppres-
sion ct de la guerre." (traduit par nos soinsj 
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Israel... 
Suite de la page 12 
d'une avant-garde culturelle et technique extrémement 
valable. Mais pas separes , opposés á la population 
árabe. C 'es t seulement avec une fédération socialiste 
antisioniste,anti-nationaliste árabe , réunissant les 
peuples travailleurs de la región, árabes , parlant 
hébreu et au t res , que l 'on peut surmonter l 'héritage 
sanglant du génocide. 

La construction de tels partis communistes doit 
passer par une lutte victorieuse contre le stalinisme 
qui a maintes fois capitulé devant le nationalisme des 
deux camps. En Irak, oú un prolétariat basé sur les 
travailleurs du pétrole a une histoire de luttes comba-
t ives , il y avait une magnifique occasion pour cons­
truiré un parti ouvrier . Le Parti com muñíste irakien 
était au seuil du pouvoir lors du soulévement de masse 
qui suivit le renversermnt de la monarchie hachémite 
en 1958. Mais le Kremlin sabota cette occasion révo­
lutionnaire pour conclure un marché illusoire avec les 
impérial is tes. L'historien Isaac Deustcher a raconté 
comment l'offensive communiste fut soudain ajournée 
parce que Khrouchtchev craignit que cela ne provoque 
une reprise des interventions occidentales en Méditer-
ranée oriéntale et ruine sa stupide politique de coexis­
tence pacifique. 

A moins d'une revolution prolétarienne dans toute la 
región, les masses árabes continuerontá étredir igées 
par des cheiks et des colonels réacti onnaires qui r é -
priment et oppriment les Palestiniens; elles continue­
ront á étre soumises aux attaques des militaristes sio­
nistes qui ne peuvent maintenir leur domination que 
par la te r reur puré et simple. Et plutót que d'abandon-
ner un seul arpent du sol sacre d' "Eretz Is rael" , les 
te r ror istes nationalistes religieux maniaques com me 
Begin et ses pareils sont préts á mettre le monde entier 
á feu et a sang dans un holocauste nucleaire á cote 
duquel les nazis et les Américains auront l ' a i r de pa-
cifistes. Les "démocrates" impérialistes qui font au-
jourd'hui la grimace devant la violence communau-
taire et la te r reur nationaliste au Moyen-Orient sont 
les descendants des antisémites notoires Roosevelt et 
Churchill qui ont jeté les bases des affrontements ac ­
tuéis en refusant aux juifs le droit d ' immigrer au USA 
et en Grande-Bretagne, forcant ainsi les refugies du 
génocide nazi á s'engouffrer dans le piége mortel final 
de la Palestine. 

Le temps p re s se . Méme des sionistes sociaux-
démocrates de droite comme Irving Howe admettent 
maintenant que les Árabes sont brutalement, tragique-
ment opprimés dans un Israel oú la "démocratie" — 
comme dans l 'Athénes antique ou le Sud [des Etats-
Unis] d'avant la guerre civile — est réservée exclusi-
vement aux oppresseurs . (C 'es t pourquoi les partis 
communistes y sont toleres aussi longtemps qu ' i ls 
"restent á leur place", alors qu' i ls ne le spnt pas dans 
les Etats voisins.) L'expansionnisme sioniste pour-
rai t facilement déclencher quelque chose qui dépas-
serait une guerre dans la r eg ión ; l e s d é t o n a t e u r s 
d'une troisiéme guerre mondiale sont partout dans le 
Moyen-Orient. Le eyele sans fin des guerres nationales 
sordides et de l 'oppression du peuple palestinien par 
les sionistes ne peut é t re brisé que par la l u t t e d e 
classe unitaire des travailleurs hébreux, árabes et 
autres contre leurs "propres" classes dirigeantes. 
• Israel hors du Liban et des terr i toires oceupés! 
• Pour une fédération communiste du Moyen-Orient! 

Traduit de Workers Vanguard n°Z08 
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Organe du comité exécutií international de la 
tendance spartaciste internationale 

Solidarité r o u l e pour la CIAet 
les b a n q u i e r s • La volte-face du SWP sur 
1'Afghanistan • T h é s e s sur l ' Irlande • La 
Spartacist League fondee á Sri Lanka • e t c . 
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Palestiniens! ¡ | ¡ 5^ 

Non á la 
«solution finale 

de Begin! 
Terreur israéiienne dans Beyrouth Ouest,en train de devenir le «ghetto de Varsovie»des Palestiniens 

Israel hors du Liban! 
8 juin — Aprés deux jours de bombardements meur-
t r i e r s qui íirent des centaines de victimes parmi les 
Palestiniens du Liban, Israel a déclenché dimanche 
une blitzkrieg [cjuerre éclair] de grande envergure, 
attendue depuis longtemps, pour écraser 1' Organisa-. 
tionde libération de la Palestine (OLP). Des dizainesde 
milliers de soldats israéliens lourdement armes sont 
passés á t ravers les forces de "maintien de la paix" 
de l1 ONU, ont submergé les positions de l'OLP au 
chateau de Beaufort, ont assiégé les villes de S i d o n 
et de Tyr dévastées et ont atteint les faubourgs d e 
Beyrouth. L' armée de 1' air israéiienne a laché s u r 
Sidon des .tracts qui donnaient deux heures á la po-
pulation pour évacuer la ville avant le debut du siége. 
Méme le prosioniste New York Times dut reconnaftre que 
cette invasión n 'étai t pas des "représail les" contre 
les bombardements du nord d1 Israel par l'OLP, mais 
une tentative soigneusement préparée "d 'éc raser 
l 'OLP". Tous ceux qui se réclament du socialisme ou 
qui sont contre le génocide doivent exiger qu* Israel 
se re t i re immédiatement du Liban. 

La diaspora de la nation palestinienne a cora meneé 
avec la création de l'Etat d1 Israel en 1948. Begin, le 
ter ror is te de l 'Irgoun — l 'assass in de Deir Yassin, 
qui a commis des atrocités qui souléveraient le coeur 
neme á un Yasser Arafat — est maintenant en train 

de transformer lé Sud-Liban (et la Cisjordanie) en 
un vaste cimetiére pour les Árabes palestiniens. Le 
moindre camp de refugies est baptisé "quartier ge­
neral de l 'OLP". Le ministre de la guerre Sharon a 
annoncé son intention de chasser complétement les 
Palestiniens du Liban. Les fanatiques sionistes, qui 
se plaignent de l'humiliation nationale causee par le 
traite du Sinai', proclament "Plus jamáis ca" et en-
voient en Cisjordanie des bandes de nervis , princi-
palement formées d'immigrants venus des quartiers 
juifs de Brooklyn [a New York] , pour abatiré l e s 
jeunes Palestiniens. "Eli le loup"[Américain non-juif 
naturalisé Israélien] était un dangereux tueur, u n 
psyeopathe fasciste; mais Begin, de c o m b i e n d e 
bombes atomiques dispose-t-il? Ce terror is te e s t 
prét á s ' en se rv i r . 

Agissant selon la politique hitlérienne qui v e u t 
qu'un juif vaille autant que des centaines d 'Árabes , 
Israel s ' e s t lancé dans des bombardements et d e s 
mitraillages na vals et aériens massifs au Liban, soi-
disant en représail les de l 'assassinat de son ambas-
sadeur en Grande-Bretagne. Parmi les cibles de ees 
attaques, on trouve un stade désaffecté oú vivent des 
centaines de familles palestiniennes et des camps de 
refugies répart is dans tout le Sud-Liban. L'OLP a nié 

toute responsabilité dans l 'assassinat de l ' ambassa-
deur israélien. Ce meurtre a été revendiqué par un 
mystérieux groupe terror is te árabe dont personne n ' a 
jamáis entendu par ler , et il est arrivé á point pour 
servir de provocation pour les plans israéliens d' in­
vasión. Pour courormer le tout, Thatcher a r e v e l é 
que le représentant de l'OLP á Londres figurait parmi 
ceux que visaient les assassins! 

"Ce raid refléte la mentalité fasciste des I s r aé ­
l iens", commentait á juste t i tre Saleh Khalef, le nume­
ro deux de l'OLP. II est vrai que ees bombardements 
aveugles rappellent fortement ce qui est arr ivé á 
Lidice, une ville tchéque rasée par les nazis en 1942, 
suspecte de sympathie pour l 'assassinat du gauleiter 
de Hitler, Heydrich. Aujourd'hui Begin justifie 1'in­
vasión israéiienne en s'appuyant sur le bombarde-
ment du nord d ' Is rael par l'OLP. Mais les bombar­
dements palestiniens n'ont commeneé qu 'aprés que 
les raids israéliens eurent, la semaine precedente, 
tué 130 perspnnes et blessé 250 au t res . 

Les sionistes n'ont pas le monopole du génocide 
hitlérien au Moyen-Orient. En Syrie le régime Assad 
est basé sur la minorité alaouite, un rameau de la 
branche chiite de 1'islam, qui ne représente qu' un hui-
tiéme de la population syrienne. Les Fréres musul-
mans, ees terror is tes de droite, profitent du ressen-
timent de la majorité écrasante que constituent les 
musulmans sunnites. En réponse au soulévement de 
Hama (la quatriéme ville du pays) provoqué par les 
Fréres musulmans, le régime Assad a fait raser la 
ville. Des milliers de personnes ont été massacrées . 
Cet acte rappelait la "réduction" par l e s n a z i s , 
d'abord du ghetto de Varsovie (1943) puis de la ville 
tout entiére (1944). Un journaliste occidental re tour-
na dans la ville en mai et demanda á un vieil habitant 
oú étaient les maisons qui se dressaient autrefois au 
bord de la r iviére: "Vous avez roulé dessus" , l u i 
répondit-on. Et oú étaient les gens qui habitaient la? 
"Vous roulez probablement aussi sur pas mald 'en t re 
eux" {New York Times, 29 ma i ) . 

L'invasión israéiienne représente l'effondrement 
complet du cessez-le-feu negocié par les USA en juil-
let 1981. Cette fois-ci, Reagan, en refusant de voter 
une résolution de condamnation d ' Israel á l'ONU qui 
appelait á un retrai t israélien du Liban (sans fixer de 
délai) , a donné un soutien tacite á l 'attaque contre 
l'OLP. Washington voudrait bien détruire l'OLP mais 
deplore que l 'attaque israéiienne sabote le grand des -
sein américain d'un "consensus stratégique" antiso-
viétique á l 'échelle mondiale. Et done, aprés s ' é t r e 
heurté á un refus de Galtieri , puis de Thatcher, dans 

l 'affaire des Falkland/Malvinas, Reaqan a écri t á 
Begin une lettre de voeux pieux pour la paix. La lettre 
fut fort á propos retardée de six heures , ce qui ame­
na le gouvernement Begin á estimer que "les Etats-
Unis comprendraient l 'action israéiienne" {New York 
Times, 7 juin) . Six heures aprés la réception de cette 
le t t re , les forces israéliennes pénétraient au Liban. 

Les Américains ont cependant réalisé un change-
ment de ligne qui s ' ajoute á une longue se r i e . Main­
tenant, au lieu d ' é t re préoecupés par les sinistres 
Irakiens — soutenus par les Soviétiques — et de les 
voir partout au Moyen-Orient, ce sont les sinistres 
Iraniens — soutenus par les Soviétiques et par AUah 
et "déstabilisant" la región — qui les préoecupent. 
M a i s p o u r B e g i n , un bon A rabe est un Árabe 
mort . Et puisque les Iraniens ne sont pas des Árabes, 
Israel fournit des armes á 1'armée de l'ayatollah Kho-
meiny dans la guerre Iran-Irak. Mais m a i n t e n a n t 
l ' I ran chiite propose á la Syrie d 'Assad, dirigée par 
des Alaouites, de former un fr o n t commun contre 
Israel! II ne manque plus á Reagan et Haig que de voir 
Tai'wan envahir la Chine, l'Espagne pénétrer á Gibral-
tar et Jeane Kirkpatrick attaquer Washington. Le "con­
sensus" antisoviétique des USA a sombré sur les r é -
cifs des conflits nationaux, depuis l'Atlantique Sud 
jusqu' á la Méditerranée. 

La guerre du Liban pourrait facilement s 'é tendre 
pour devenir une guerre genérale du Moyen-Orient 
dans laquelle l'autodétermination des Palestiniens de-
viendrait une question subordonnée. Comme dans les 
guerres israélo-arabes de 1948, 1967 et 1973, quel 
que soit le vainqueur, les Palestiniens seraient les 
perdants. Mais si Begin réussissait d'une maniere ou 
d'une autre á creer un "Grand Israel" du Nil á l 'Eu-
phrate, les deux millions de juifs parlant hébreu cour-
raient á leur perte en essayant de controler une centaine 
demill ionsd'Árabes. L'expansionnisme sionisteporte 
en lui-méme les germes de sa propre destruction. 

II y a une alternative au génocide nationaliste: l ' i n -
ternationalisme prolétarien. Dans la partie nord de 
l ' empire ottoman, les Balkans — historiquement un 
chaudron bouillant de haines nationales, comme l e 
Moyen-Orient — un parti communiste principalement 
serbe et monténégrin dirige par le croate Tito parvint 
á établir un Etat ouvrier deformé cohérent sur la base 
de la dictature du prolétariat . Méme déformée par le 
régime bureaucratique, la Yougoslavie montre la voie 
á suivre pour la "partie sud". Au Moyen-Orient, plu-
sieurs millions de juifs pourraient bien faire p a r t i e 

Suite page 11 
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